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AVERTISSEMENT. 



Le texte du Cymbalum mundî que nous offrons au 
public eft celui de V édition princeps de 1537, dont il 
n'exifte plus qu'un exemplaire conrm, Cetexte^ que j'ai 
revu avec un foin mitiutieuXy corrigeant chaque épreuve 
fur l'originaly eft donné pour la première fois dans f on 
intégrité & dans fa pureté ahfolue; car M, LacoWy qui 
avait eu le bonheur de le découvrir, comme il le dit, ou 
plutôt de le rencontrer dans la bibliothèque de Verfanlles 
{il n'y était pas perdu), &, dans tous les cas, de leflgna- 
1er y parait avoir malheureufement négligé de rendre fa 
découverte aujji utile qu'elle aurait dû Tètre par une 
réimprejponfidèle. Son édition renferme même des erreurs 
furprenantesy qui ne fe trouvent pas dans celle de 17^2, 
publiée avec les notes de La Monnoye, de Lancelot & de 
Falconety afin de reâifier la première réimprejfion faite 
au XVlll* Jîècle par P. Marchand en 1711 (i). 

Déplus, l'édition de 17^2 ayant été certainement faite 
d'après le texte de 1537, quoique M, Lacour if air pas 
craint d'affirmer le contraire, lafienne n'eft que la féconde 
pour laquelle onfefoitfervi de l'édition princeps. 

(i) L'édition (f« 17)3 porte la mention Rétive: Amfterdim. Prof* 
per Marchand. >- Amfterdun cache ici Paris. 
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ta nbtrty qui efi la troifième (celle de Af. P. Lacroix, 
— Delahays, 1858, — n'étant que la reproiuâion iden- 
tique du texte de M. Lacour), efi la feule qui ait refpeûé 
partout le texte vrai. BUe efi précédée d*une Notice con- 
tenant Vhifioire bibliographique & l'appréciation générale 
du Cymbalum mundi, & fuivie d'un Commentaire dé- 
taillé de chaque Dialogue au point de vue dufens, ainfi 
que d'un Index des mots notables & des noms propres. 
Le Commentaire était exigé par l'importance de l'auvre 
& l'incohérence des explications antérieures (i). 

La page de titre de Voriginal, oit figure « lafameufe 
vignette de la Pauvreté •, félon l'exprejpon de Brunet 
dans f on Manuel du Libraire (â), efi reproduite ici avec 
une exaâitude frappante, par l'ingénieux procédé de 
M, Pilinski. Ce n'efi pas feulement comme curiofité, c'efl 
comme pièce probante, & comme pièce reâificative des 
erreurs de Af. Lacour, que nous l'avons placée en regard 
du texte» En effet, ce bois efi reproduit en tète du Cym- 
balum de 17^2, au moyen d'un cuivre qui en amoindrit 
les proportions & n'en rend pas la rudeffe naïve, mais qui 
en copie toutes les difpofitions i preuve irréfragable que 
les éditeurs avaient eu entre les mains, comme ils l'avan- 
cent, un exemplaire de i$]7, M. Lacour, qui le nie, ne 
parle même pas de la fameufe vignette mentionnée par 
Brunet &par les bibliographes du XVlll* fiècle, quoiqu'il 



(1) Jt n'fli pas crv devoir réimprimer ta Lettre critique de P. 
Aiarchand, dont les recherches & les études ultérieures ont beaucoup 
affaibli la valeur. 

(i) Dernière édition. 
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la connaiffi au moins pour y avoir pris la devife grecqui 
du titrây en l'altérant. Tandis que la defife EVGE 20<1>0S, 
fort bien lue par l'éditeur de 17) a, efifort bien tranf" 
crite par lui, Af . Lacouryfans vignette & apparemment 
fans lexique^ forge l'infcription Ev-^t So^o^ , qui efl un 
pur non-fens. Il fe fera trçpfouvenu du vieil adage cher 
aux prêcheurs du moyen^âge : Gmcum eft, non legitur. 
M. LacroiXy qui s'en efi référé^ fauf très^peu de chofe^ 
au texte de M. Lacour, fefl accommodé également de la 
page étrange imprimée par celui-^i comme repréfentant 
le titre du Cymbaluxn. — « Son Hifïoire bibliographique 
du Cymbalum eji irréprochable •, dit'-ilparfurcrott: on 
verra plus loin^ outre ce que je viens de dire^ ce qu'il en 
faut penfer. 

Pour nous y c'efi bien V original avec f on orthographe, 
fa ponûuation, fin afpeâ entier, que nous reproduifons 
jufque dans f es bizarreries, avec d'autant plus defcrupule 
qu'il s'y joint parfois une intention fpéciale, à part quel- 
ques fautes d'imprefpon évidentes G» une groffe coquille, 
dont la correâion, admife par tous les éditeurs venus 
depuis le XVlWfiècle, s'impofait abfolument (t). 

Ce texte efi des plus curieux à tous égards : comme 
les textes gothiques, bien qu'il foit en lettres rondes, il 



(1) On lit dans l'orignal (Dial. I, ¥trs la /in) : 

« CURTALIVS... Cejloit ainfi qu'il failloit bgfongntr. Btrpha- 
MES. Affin d«n vuyitr la place, ctjt Mtrcurt luy mtfmtf fans 
faillir» BTRPHAITES. Ctfl luy fans autre voyreinent.,. » // efl clair 
qui cette indication, répétée coup fur coup, de Byrplianet comme 
interlocuteur, efl une faute matérielle, & qu'il faut lire : « Cejloit 
ainfi quil failloit befongner, Byrphanes, affin, &c. m 
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n'offrt pas plus i^apoftrophis ni d'accents que de cé^UUes; 
la ponâuatianfi borné à la vliigule) au point, aux deux 
poinu & au point d'fnteiTOgation; a dernier y rëmpUt 
ça & là l'office du point d^ixtlamation^ qui manque; la 
parenthifey revient ajpqfomfint. L'orthographe des mots 
y efl variMe comme che\ tous les auteurs de l'époque, & 
le même terme décrit diverfement dans la même page, 
voire dans la menu phrafi. Les noms des perfonnagss 
font en capitales^ encadrés au milieu du texte t comms 
les précédents éditeurs nous avons dû adopter Valinéa^ 
qui êjjpace le testtt 6* le rend plus lifible. Ctft lajhtle con- 
ceffion que nous ayons faite aux habitudes modernes^ 
^ die ru toisàiêpas au texte mênu^ qui échappe enfin 
aux infidélités fyfiématiques ou ingénues des autres 
é^ons* 

Il importait de rejpeâer d'une façon religieuft^ ici plus 
que iuUepart aiUeurs, la pkyfionomii 4hin livre qui, par 
fa Tsamè comme fa portée, pojfède la valeur èun doc»- 
ment hifterique. Je m'etnpriffe de reccnnaltri que l'éditeur 
de 17^2 avait fait de louMes efforts dans cefens, & il 
m'eft pénible de relever le laiffe^'^ller des éditions de 
MM, Lacour & Lacroix, oà reparafit tropfouvent le texte 
fautif des plus mauvaifes éditions» Je ddfire qu'on nefe 
méprenne pas fur lefens de cette obfervation : Vintroduc^ 
tion d'accents, d'apoftrophes, de cédUUs, de tirets, d'ita- 
liques, étrangers au texte original, les changements dans 
la ponâuation — lorfqu'ils n'excèdent pas toutes les bor- 
nes — peuvent confiituer unfyfiàme d' édition ou d'im'- 
prejion, dont on f*^ abfienu ici, mais qui eftfoutenable 
comme tous les fyftèmes» Ce qui efl gravé & très-grave, 
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c*tfi que U texte même f oit ^ en maints endroits , ou bru- 
talement tronqué ou capricieufement altéré^ plus d'une 
fois au détriment dujens, — Imprimer Per Stygem au 
lieu de Per Styga (i), ^ feulement pour ce pendant (a)> 
ou « de dormir • pour « le domùr (3) », & par deux 
fois cerf pour ferf (4) ; jeter des points fufpenfifs où 
il n'en exifie pas dans Voriginal (5), fauter cinq mots 
d'enfilée (6), 6f bien d'autres fautes pajfant la peccadille, 
dont on pourra fe convaincre par une comparaifon atten- 
tive des textes, voilà ce qu'on ne four ait admettre. H efi 
certain que la phyfionomie réelle du texte fe dérobe, dans 
ces éditions, fous un réfeau prefque continu de menues 
inexaâitudes, fans parler des grojfes. 

Se targuer d'avoir réalifé la perfeâion ferait chofe mal- 
féante; du moins avons-nous fait tout ce qu'il nous était 
pojfible défaire pour en approcher par la rigueur de no- 
tre examen & par unejlriâe exaâitude. 

En terminant, je dois remercier lefavant confervateur 
de la bibliothèque de Verf ailles, M. Le Roi, pour l'obli- 
geance defes rapports comme pour les renfeignements 
contenus dans fa note bibliographique manufcrite, au 
fujet de l'origine de l'exemplaire rarijpme dont il efl le 



(X) Dédicace, p. i. 

(a) Dialogue I^p . 11, /. ai. 

()) Dialogue II, p. 15, Z. a) -34. 

(4) Dialogue IV, p. 47, Z. 9 * 35. Ld lettn S efi nécejfaire pour 
l'intelligence de la penfée de l'auteur. 

Cs) Dédicace, p. i, Z. 15, entre Difpeream & AEdepol. 

(6) Dialogue IV, p. 4a, Z. a)'a4} ces m9ts : « telles que te let 
d«ifire manquent che^ M, Lacour, 
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gardien. Mon ami. M» Ernefi Courbet^ ne m'en voudra 
pas trop Ji je le remercie aujfi pour fes utiles communi- 
cations &fes indications toujours Jures, qui m'ont plus 
d'une fois épargné de longues recherches, 

Puijfe maintenant le leâeur ètref.itisfaity G* je ne re- 
gretterai ni mon temps ni ma peine, 

F. F. 
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INTRODUCTION 



I. — BIBLIOGRAPHIE 




o R S QU E Profper Marchand , en 1 7 1 1 , 
publia fon édition du Cymbalum mundiy 
fur une copie de l'exemplaire de la biblio> 
thèque du roi, de i5}8, dont il avait eu 
communication par un de Tes amis, on ne connailTait 
plus aucun exemplaire de l'édition princepSy U l'on voit 
par fa Lettre critique, imprimée d'abord féparément en 
1706 (i) b inférée enfuite dans l'édition de 1711, qu'il 



(i)Un bibliographe cite par J. Vogt dans fon Catahgus hifiorico- 
criticus lihrorum rariorum (Hamburgi, 1747 8c t75)>-~ Samtibus 
Cbriftiani Heraldi, in-8*). « Carol. Frid. Buddeus in Schediafm. 
de Critems honi làlrî, Idpfia, 1714 « note en 1706 une édition 
dn Cymhalmn avec la Lettre critix^ue, fous le nom de Félix de 
Commercy. Mais rieh ne confirme cette aflertion dans l'Aver- 
tilKsment de 1711, 6c la prétendue ëdit. de 1706 ne parait pis 
avoir jamais été rencontrée. 
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doutait de j'exillence du CynAdum de i)tf (i), lUp* 
primé par ta Sorbonne dès ton apparition. 

La Sorbonne avait donc atteint en partie fon but, 
puifque robfcurité s'était faite fur ce point U que les 
exemplaires mêmes de 15)8 étaient devenus d'une 
extrême rareté (a). 

Cependant, en 173a, les notes de La Monnoye fur le 
Cywhalum, qui avaient d'abord paru dans l'édition des 
Noufétles récréations & Joyeux ieris, de 1711 (3), 
étaient réimprimées avec des notes nouvelles de Lancelot 
U de Falconet (4), en appendice du Cytnbcdum munit, 
revu pour la première fois fur un exemplaire de l'édition 
originale. L'avertilTement de 173a b V Errata qui ter- 
mine le volume attellent ce fait, auquel M. Lacour 
n'opppfe que des équivoque^. En citant ce palTage de 

(1) Lettre écrite à M. B. P., D. 8c G. (Beriurd Picart, defint- 
teur 8c graveur, auteur des vignettes de l'ëdit. de 171 1.) — III. 
« le ne fç»i fi le CywiHlum mundi a été imprimé à Pirit en i5}7, 
oeoune l'infinne... La C2reix dn Maine. • 

(a) Catal. des liv. dn Cabinet de M. de Boxe, 1745 8c 175), i 
l'art, dn C]fmialum de 1 5 )8 : « On n'en connaît que trois ou quatre 
exempl. en françois. « Le Catalogue de 1745 eft un beau vol., petit 
in-f»lio, forti des prefles de l'Imprimerie royale. La Bibl. nat. en 
pofféde un exemplaire. (Q. — Réferve.) Il fut publié par M. de 
Boce. En tête fe trouve une vignette avec cettf épigraphe : 

« Ede tnos tandem fociis, Famftine, libelles, a Giart., lib. I. 
Epl|. t6.) 

D« Pose avaUle Cymialum de i$|8 8c celui de i$)7. 

(}) Ainft., Firéd. Bernard, in-ia, — 8c Cologne^ Jean CaUUrd. 

(4) Cet dernières font maïquéfa d'unf afténfqne, fans iodica> 
ti«|i da nom. Le Çat^l. de Boie. 81 la BihUop, infime^ a^u* 
apprennent quelle en était la provemmc** 
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VErrata : « On trouve; beaucoup de ces fautes dans l'Edi- 
tion de 1537» Toit que Tignerance des copiftesen foit 
cauTe, foit qu'il faille, Sic. • il faute précifémefit les 
mots fuivants que je fouligne : e ...• l'édition de 15379 
fur îaquelîi c€lli'<i a été faite.,., • 

Obligé d'expliquer pourtant l'affertion répétée des 
éditeurs au fuiet de l'exemplaire confulté par eux, « qui 
eft dans une des plus curieufes Bibliothèques de Paris, • 
H dont ils difent : « le Cymhalum de la Bibliothèque du 
Roy n'eft que dt 1# féconde imprefTion, qui ell de Lyon, 
1 5 38..«» Nous avons été ajfe{ h€urem pour en recouvrer 
un de la première, faite à Paris en 1 53 7**** Cefifurcet 
exemplaire, peut-être unique, qu'on a reveu le texte & 
corrigé plujteurs fautjss âffentielles (i). • il fe contente de 
nier, taxant d*auiacieufe annonce, tranchons le mot, de 
menfonge, l'honoéU) affirmation de fes devanciers ! Et 
cela, au mépris du témoignage de M. de Boze, ainfî 
formulé dans l'article relatif au Cymhaîum de 1537 qu'il 
poflfédait : « Celui-<:l eft qualifié d'unique dans l'Aver- 
tiltaidit mis è la tète de la .fK>uveIle édition de 173a, 
que l'on trouvera ci-après (a). • Voilà qui eft net ; le fait 



(i) ATertiir.de 17)3. 

(t) Coialùgut de M. de Boxe, àrttPà par Iniomême en 1745. 
Cette note eft lepradnite dans le Catalogue de 175), AntU par 
Gabriel Martin, pour la vente de la colleAion de Boxe. — La 
Bibliographie injtruâive de G.-F. de Bure (1765, n* 4090) porte : 
« ... l'édition originale que noua annonçona, dont on croit qu'il 
n'exifte plus qu'un feul exempUire qui, du Cabinet de feu M. de 
Boae, a pelTé dans celui de M.Gaifoat on il exifte actuellement. » 
C'eft toujours du même exemplaire qu'il s'agit. 
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de la reproduâion, dans cette édition, de la vignette 
de 1537, ainfi que je l'ai' indiqué ci-deflus dans mon 
Avertiflement, ne l'ell pas moins. La prétention des 
éditeurs de 173 a ell, au furplus, d'accord avec le réful- 
tat, dans une louable mefure, puifqu'en nombre d'en- 
droits leur texte ell manifeftement plus rapproché de 
l'original que celui de M. Lacour. Où donc eR Vauiacieufê 
annonce? 

Autre équivoque : « Les variantes que nous avons 
relevées, dit-il, font importantes pour l'orthographe & 
pour le fens de plufieurs phrases ; elles fournirent la 
preuve nouvelle que P. Marchand n'avait pas connu la 
bonne édition. • — « Ce qui ne l'avait point empêché 
de terminer fon errata parles obfervations.... (1) » Il 
s'agit de VErrata de 173 â. 

P. Marchand n'avait pas connu la bonne édition — 
ce que nul ne contefte, uiisqu'il l'avoue lui-même — 
donc l'édition de 173a e(r fans valeur; voilà tout le 
fyRème. Ce qui le renverfe totalement, c'eR que l'édition 
de 171 1 feule eft de P. Marchand, & que l'édition 
de 173a, tout en portant fon nom fur le titre, comme 
elle porte Amfierdam au lieu de Paris (a), e(l faite au 
contraire pour le reélifier. — « Il parut en 1 7 1 1 , à 
Amilerdam, une édition du Cymbalum mun<2i. Profper 
Marchand, qui en fut l'éditeur, convient lui-même dans 



(i) Ed. Lacour, 1. 1, p. 307 . Dans le corps de la page 8e en note 
(a) Ce n'eft ici qu'une rubrique de fantaifie ; 8c M. Lacour lui 

même, après tous les Catalogues 8c les Bibliographies du temps 

indique : » Amfierdam (Paris). « 
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fon Âvertiflement qu'il ne l'a fait imprimer que fur une 
copie tirée de l'exemplaire qui eft à la Bibliothèque du 
Roy.... On devrait être dirpenfé, après la longue lettre 
que P. Marchand a mife à la tête de Ton édition, d'entrer 
dans aucun détail fur l'auteur du Cymbalum U fur fon 
ouvrage. Cependant, comme il a oublié quelques cir- 
confiances, qu'il eft même tombé dans quelques mé- 
prifes, «te. — C'eft donc à tort que P. Marchand a 
douté que ces Dialogues eulTent paru à Paris en cette 
année • (1537)* Ainfi^ en 173a, P. Marchand n'e(l 
pas la perfonne qui parle, mais la perfonne de qui Von 
parle (i); ni l'AvertilTement, ni le texte corrigé, ni les 
notes, ni TErrata, ne font de lui; 8t c'eR jugement parce 
qu'il n'avait pas connu la bonne édition en 171 1, que 
d'autres, vingt ans plus tard, s'avifent d'en établir une 
meilleure, enrichie des notes de La Monnoye, de Falconet, 
de Lancelot, & ayant le mérite, malgré certaines fautes 
encore, d'avoir été confrontée avec le texte de l'édition 
princeps. 

On avait donc recouvré un exemplaire de cette édi- 
tion, réputée preDque fantaftique par P. Marchand ; 
exemplaire dont on ufa, comme je viens de le prouver, 
pour l'édition de 1732, qui était celui de G. de Boze, 
it qui pafla en 1 75 3 dans le cabinet de Gaignat, puis en 
1 769 dans celui du duc de La Valliere. 

La Bibliographie inflru^ve, les Catalogues de Gaignat 



(1) Avertijpement de i7)a, p. j, jv 8c xv. 
(^%) BiHiogr, infir. de de Bure, 1. cit. — Catalogue de Gaignat 
(1769), 1. 1, p. 608. 
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it de La Vallière font explicitée (a); on Ut dans le 
recood : « Edition originaU, très-rare, achetée à la vente 
de M. Gaignat, n* 2528» 350 liv. (i). • On ne fait ce 
que devint enfuite l'exemplaire : « A la vente du duc, 
dit Bninet, il fut acquis par le libraire TiUiard pour un 
amateur dont j'ignore le nom. C'eft probablement ce 
môme exemplaire qui fe conferve maintenant dans la 
bibliothèque de Verfailles (a). • L'hypothèTe mérite 
examen $t difcuflion ; mais, avant d'aborder ce point, 
difons un mot de l'exemplaire de Rothelin, mentionné 
par Eloi Johanneau U par M. Lacour comme ayant 
figuré dans la vente des livres de cet amateur, con- 
temporain de Gros de Boze, de Gaignat & de l'abbé 
Goujet. 

« Le Cymbalum de i5)7> dit M. Lacour, parut au 
xvm* fiècle dans quatre ventes, dont voici l'ordre : 
Rothelin (1746}, de Boze (1753)' baignât (1769), La 
Vallière (178)}. L'exemplaire de La Vallière provenait 
des cabinets de Boze & Gaignat.... mais il n'eft pas 
prouvé que ce fût lé même que celui de Rothelin. Je ne 
faurais, par conféquent, dire fi le Cymhaîuniy exidant 
à la bibliothèque de Verfailles, vient de Rothelin ou de 
La Vallière ; faifons feulement remarquer qu'il n'entra 
dans ce dépôt qu'à la Révolution. • 

M. Lacour revient en plufieurs endroits fur ce fait de 
la mife en vente du Cymbalum de Rothelin en 1 746, &. 



(i) Catalogue des liv. du duc de La Vallière. — i" partie^ par 
G. de Bure, t. II, p. 738 (178}). 
(0 Manuel du libraire, dernière ëdit., art. Des Periers. 
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fur la mention de cet exemplaife au Catalogue dreffë 
pour la circonftance par Gabriel Martin. 11 aura ftâvi de 
confiance Eloi Johanneau, qu'il cite, U qui écrivait dans 
fa lettre au baron de Schonen : « Comme aucun biblio- 
graphe ne dit avoir vu l'édition de 1 5 ) 7 (alTertion témé- 
raire d'Eloi Johanneau), qui eft citée par La Croix du 
Maine; que La Monnoye U Profjper lilarchand même ne 
font point connue (les éditeurs de 1732 l'ont connue 
du moins), on pourrait croire qu'elle n'exifte pas. Mais 
fon extftence ell confirmée par les Catalogues di Gaignat 
& dé Rothettn, que je viens de citer. • 

Où M. Laoour prend-il l'achat de l'exemplaira de 
RotheKn par « un riche amateur? • Où Eloi Johanneau en 
prend-il la mention au Catabgue de Rothelîn? L'édition 
de 15)7 n'y eft pas portée, déclare M. Brunet dans fon 
Manuel. Je n'ai pas été plus heureux que lui, & je 
n'ai trouvé au Catalogue que l'indication d'exemplaires 
des éditions de 1711 (n*' 2467 U 2698) & de 173a 
(n» «699). 

L'abbé de Rothelin avait eu pourtant en fa poiTelTion 
le précieux volume (1), puiiqu'on lit ces mots manuf- 
crits fur le titre intérieur du Cymbalum de 171 1 de la 
Bibliothèque nationale, corrigé a la plume : « Les cor- 
reâions qui fe trouvent font faites fur l'édition originale 
imprimée à Paris l'an 1 537. — Elle appartient à M. l'abbé 
d'Oriéans Rothelin. • On lit encore en note de ta lettre 
de P. Marchand, qui précède, & de la même main, au 

; ■ ■' ' I | .i ■ ■ . ■ «» I III 11 < m I I I ■ . ». 

<i) Ici Bnmet fe trotnp« i Ibit tour, en diiknt ^vl'U. ne lui a 
jamais appartenv. 
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fu}et l'éd. de de 1 5 ) ?> indiquée par La Croix du Maine : 
« M. de Rotbeiin a cette édition (1). • 

Lorfque M. de Cangé faifait tes correAiona, il eil 
probable que l'édition de 17)3 n'exiftait pas ; car, fans 
doute, il ne fe lût point donné tant de peine, puifque la 
nouvelle édition — dont il avait un exemplaire dans Ton 
cabinet *- reâifiait celle de 1711. Les notes ci-deflbs 
rapportées, concernant Rothelin, doivent donc avoir été 
écrites entre 171 1 et. 173a : u comme elles n'étaient pas 
effacées en 1733, date de l'acquifition des livres de 
M. de Cangé par la Bibliothèque du roi, il eft permis de 
croire que Rothelin était refté jusqu'alors en polTeflion 
de fon exemplaire de 1537. Enfin, Rothelin étant mort 
en 1 744, & l'exemplaire ne figurant pas au Catalogue 
de fa vente (1746), fi l'on rapproche ces deux faits U 
fi l'on réfléchit que de Boze put fe piquer, dès 1745, 
fans être démenti, d'avoir un exemplaire unique (indiqué 
clairement comme ayant fervi pour l'édition de 173^)) 
on ne faurait s'empêcher de fiippofer qu'avant 1744, &, 
félon toute apparence, après 1739, Rothelin avait, par 
voie d'échange ou de ceflion amiable, abandonné fon 



(0 En tn'enquérant de Torigine de cet exempl., j'ai conflaté 
qn'il provient de l'ancien fonds de Cangë. H n'ell pas enregiflré 
an Catalogue des livres du Cabinet de Al. de Cangé , acheté par le 
Roy au mois de Juillet 17)), qui mentionne un exenpl. de liait. 
de 17) a : « Amfterdam (Paris) », p. 125. Mais c'eft un simple 
oubli, car le cachet Bihliotk. royale, dont il porte l'eflampille, 
eft ancien 8c était employé fons Louis XV, 8c l'on trouve fur le 
titre, de la même écriture que les notes précitées : Itnhert C, 
indication abrégée du nom à^lmhtrt Chafire de Cangé. 



INTRODUCTION XIX 



exemplaire à de Boze. Aînfi, l'exemplaire de Rothelin 
ne ferait qu'un avec l'exemplaire de Boze, Gaignat, 
La ValUère, qui n'ell pas celui de la Bibliothèque de 
Verfailles, malgré l'alTertion controuvée de M. P. Lacroix. 
En effet, l'exemplaire de VerfaiUes « a une très-jolie 
reliure, très-bien conrervée, en veau famé ancien^ tandis 
que l'exemplaire de La Vallière, acquis par le roi (i), 
était, ainfi que l'indique le Catalogue de la vente de 
cette bibliothèque, relié en maroquin nolet (j). Ce ne 
peut donc être le même ()). • 

Par conféquentj fî l'exemplaire de La Vallière venait 
de Rothelin, par de Boze et Gaignat, l'exemplaire de 
VerfaiUes n'ell pas celui de Rothelin, êi l'origine en 
demeure incertaine. Telle n'ell pas l'opinion de M. Le Ro!, 
qui le confidère comme provenant de la colleâion de 
MM. Bigot de Rouen, vendue en 1706, dont parle 
P. Marchand (4), 8t comme ayant pafllé fucceflivement 
par les mains de l'abbé Goujet 8t du duc de Béthune- 
Charoll, pour arriver au dépôt de la bibliotj^èque de 
l'Ecole centrale de Seine-&-Oire, devenue la bibliothèque 
publique de VerfaiUes. 

Après avoir décrit le volume, il s'arrête au titre k. 



(r) C'eft Nodier qni prétend celi ftns preuves. — V. plus hint 
U note de Bnmet. 

(a) Il était en UMroquin bien violet. Les Catal. de Boxe portent : 
marofuin hleu \ ceux de Gai^nat 8c de la Vallière : maroquin violet, 

(1) Note manufcrite de M. Le Roi, confervatenr de la Biblio- 
thèque pnUique de Veifailles. 

(4) Edlt. da Cytmbdlum de 1711 : Avertijpement, 
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dit : « Ce titre» qui paraît détaché cfuQ racueil où devait 
fe trouvar cet ouvrage» eft coUé hr une feuille d^ la^graii* 
deurdei feuillet» du livre, U en e(t dtméme de Fip4iQi« 
tion du libraire, qui (e trouve au deniier feulUet...* Cjatte 
indication a été aufll déta c h é e fc plaoée au^ de la der- 
nière feuille» aufll eoUée comme le titre* $ur la preopUm 
page» après le titre,^ on a écrit en haut ( jC|MiiMiHR 
nutndif ce qui femble confirmer que le titre a^uel n'était 
pas à cette place» fe prouve» avec l'oblerva^ion qHeis 
viens de faire à l'occafion du titre U de l'indioatîon du 
libraire» que cette édition était renfennée d$m un 
Recueil contenant diverfes pièces» avant de lofnMW ee 
volume. • M. Le Rpi, fe référant à une note enenée de 
M. Lacroix» fe à un pa£foge de P. Marchand» détourné 
de (a fignificatton» continue ainfi : « On a vu que 
P. Iilarchand écrivait en 1 7 1 1 qu'il ne connaifl^t qije 
deux exemplaires de cette édition (non pas d# cette, 
éditiony mais du Cyvn&a/um)» l'un à la Biblioth^Klue du 
roi (c'eft l'exemplaire de 1 1 ) 8)» fe l'autre qui €e treiurait 
perdu dans un Recueil de diverfes pièces ayant appar- 
tenu à MM. Bigot de Rouen. » (Rien ne dit qu'il fOt de 
1537, au contraire, P. Marchand le mentionnant au 
même titre que l'exemplaire de 1 5 3 8 de la Bibliothèque 
royale, fans établir aucune dillinâion). « Il paraît cer- 
tain» répète M. Le Roi» que l'exemplaire de VerCailles 
faifait partie d'un Recueil dont il fut détaché. • D'où, 
febn hii, • la prefque certitude que notre exemplaire 
était celui-là même qui faifait partie du recueil de 
Bigot. • ER-il befoin de rappeler que P. Marchand 
n'était pas loin de nier l'exiftence de l'édition de 1 5 ) 7 ? 
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Tout ceci repofe donc (yr un malentendu, comme les 
«Ifbrtioni àç Noclier ^ de M. Lacroix, prétendant qu'au 
xvui* (Me la BH>liQthèque royale polTédatt un Cymbàlum 
dit I5)7> dont iii lignaient la difparition Unagmaire, fe 
que l'exemplaire ^t celui de Bigot, le tout d'après 
FroQper MaretHHiKl| qui n'en peut maU 9t n'en dit pas un 
Hirftre mot (i)« 

C» point de départ admis, M. Le Roi lait arriver le 
Cymbalunt de MM. Bigot aux mains de Rothelin, puis de 
l'abbé Goifet. Il tient pour authentique la mention 
<|u'en font filoi Johanneau u M. Lacour dans la vmte 
RotMin tif4^h ^reur que j*ai relevée plus haut, « La 
biUîQthèqiie de VerfaiUes^ dit-U» renferme plus de 
Sx eents volumes ayant fait partie de bibliothèque de 
l'aUbé Goujet, Ç'eft au milieu de cette coUeâion que 
s'eft trouvé l'exemplaire de 15)7 du Cymbalim mundi^ 
On fait quelle curleuTe ooUe^ion poifédait l'auleur à» 
la BiMi9^kiqu€ fianmfiy 4t il eft probable que c'eft 
enUe fit maîns qu'en tombé le Cymbalunt de Rothelin. 
—« U tk'y a point eu de vente publique de la biblio- 
thèqua dQ l'abbé Goujet, Janfénifte Si inquiété, devenu 
aym^fjiéy U kà forcé, pour (ubfifter, de vendce fes col- 
leâlom..... Afîhelée par le duc d» Béthune-Charoft, la 
biUiatbèque fut portée, à la Révoloftion, au Château 



(i) El. Joliuinoau auifi pvle d'nn exemplaire vole': mais il 
s'agit pour lui de l'exemplaire de 15)8} encore fe trompe-t-il, 
puif(|ue ce livre eft tonjours au dépôt de la Bibliothèque nationale. 
Le: alléfatiMM Cuitaîfiiles de Nodier Se l^s erreur* de Ie4|u9a de 
M. Lacroix ont créé un véritable imbroglio* 
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pour être réunie à celles du roi êi des princes, U, former 
un fonds confîdérable, dont la plus grande partie fut 
tranfportée à Paris, à la Bibliothèque nationale. Ceft 
dans ce fonds que les profeiTeurs de l'Ecole centrale de 
Seine-li-Oife, prefque tous anciens oratoriens fc grands 
connaiflfeurs de livres, choifirent les premiers ouvrages 
de notre bibliothèque U s'empreflèrent d'y réunir toute 
la partie la plus curieufe de la coUeâion du célèbre 
bibliophile. • 

Ce qui précède eft fort ingénieux, & les critiques com- 
pétents jugeront dans quelle mefure ils peuvent s'y réfé- 
rer. Je dois formuler à cet égard plufieurs obfervations. 
Pourquoi l'abbé Goujet, qui efl mort en 1767, li qtiT 
en 1 748 parle du Cymbaluniy fans dire qu'il l'eût chez 
lui, U avec alTez de détachement (i), aurait-il gardé 
myftérieufement un exemplaire de i5)7) alors que 
M. de Boze, fon collaborateur (pour YHiftoire de VAca- 
iémii dis Infcriptions U les Eloges des Acad^miciensjy 
M. de Boze, au courant des curiofîtés de fon cabinet, 
à coup fur, imprimait en 1745 la mention d'exemplaire 
unique dans le Catalogue de fes propres livres, mention 
reproduite en 1753? — S*eft-on fuffifamment fouvenu 
auffi que de Boze b Rothelin eurent l'un avec l'autre des 
rapports très-particuliers, ayant appartenu tous deux à 
l'Académie françaife & à l'Académie des Infcriptions? 
De Boze avait fuccédé à Fénelon parmi les Quarante b 
était fecrétaire perpétuel de l'Académie des Infcriptions 

(1) BiHloth. franc., t. XII, p. 88-95 : « Il m*» ennuya St je n'y 
>ii pref(|ue rien compris. » 
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iepuis 1706. Rotheiin^ qui ne fut membre de la pre- 
nière de ces compagnies qu'en 1528, & de la féconde 
|u'en 17^3) année où parut l'édition du Cymbalunt avec 
es notes de la Monnoye, etc.), eut par deux fois befoin 
Je la voix de M. de Boze pour ces deux éleélions, fc l'on 
:onçoit qu'il ait pu très-bien lui céder ou lui offrir 
ilors fon exemplaire. Ce qui me ferait croire qu'il s'en 
ieiTaifîty après avoir concouru au travail de l'édition 
de 17)3, c'efl qu'on voit figurer dans fon Catalogue 
[n<> 2699) un exemplaire de ladite édition, imprimé fur 
vélin : la poiTeflîon de ce volume de choix montre com< 
bien l'édition avait d'intérêt pour lui. Enfin, on fe rap- 
pelle que le Catalogue de Boze marque le Cymbaîum 
de 1 5 )7 comme relié en maroquin bleu; or, l'exemplaire 
fur vélin de 173a, gardé par Rothelin, efl indiqué 
pareillement comme relié en maroquin bleu^ ce qui 
appuie d'autant l'hypothèfe d'après laquelle l'un & 
l'autre volume auraient figuré d'abord dans la même 
coUeâion : Rothelin, en fe féparant du premier, aurait 
retenu le fécond dont il avait fait aufli un exemplaire 
précieux. 

Quant au Cymbaîum de Verfailles (édition prin- 
ceps), détaché ou non d'un Recueil, il paraît avoir 
été complété avec le titre & la fin d'un autre exem- 
plaire inconnu : cela réfulte d'un examen attentif des 
parties recollées. — Sur la garde qui fuit le dernier 
feuillet e(l la Requefte de J. Morin, • Ecritte de la 
main de M. Du Puy fur l'exemplaire de la Bibliothèque 
du Roy. «En voici le texte, tel que le donne l'exem- 
plaire de 1538, de la main miéme de Du Puy : 
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« A lfoiif«lfa«ar 1« Cluiic«li«r, 

« SapplU knmU«mtiit lékaa Morin, pca«n itwi« faclîMiLibnin 
â» Paris q«« comme ainfy Cbit qn'il ait, par ignonmct 8c fin» 
aucun vonloir de mal fi^rt on mefproodre, imprimé img petit 
Livre appelle CywiMum mundi, lequel linre feroit tombe en 
feeadale 8c reprekenflon denrew, à canfe de qooi lediA ftappUnrt 
psDice qu'il fa imprimé ««oit été mi» es prtfbn à Fiaiia, 8c à 
prtftnt y feroit detean en grande pawueté 8c donmage à Iny iirfa- 
portaUe : qu'il voos plaife d'une bénigne grâce Iny fidre ce bim 
de lui oâroier letres, 8c mander i M' le premier PtefidMt 
de Paris 8c à M' le Lieutenant criminel que vonles bien quil Mt 
HÊÊÙiki à cantioa de fia repre&nter tonte* Ibis 8c qnanfea que le 
comma n dement luy en Oera fiUt : attend* que peifiidepelkion il a 
déclaré l'auteur dudiâ Uure, 8c que, en ce cas, il eft dutont iano- 
cent 8c qu'il n'y eut mis fa marque ny fon nomVil y eut pencë 
aucun mal. Ce fsiiànt ferez bien, 8c juftice, 8c l'obbligeiex à 
iamais à prier Dieu pour votre profperité 8c fanté. » 

La pièce n'eft ni datée ni certifiée. Mais du Puy, 
garde à la Bibliothèque du roi, homme confcien- 
cieux U exaét, avait certainement eu Toriginal fous 
les yeux. P. Marchand aurait dû y réflécliir, avant 
de la rejeter dédaigneufement comme une pièce in- 
forme tt fans valeur. • Cette requête, malheureufe- 
ment pour fa conjeâure, eft-il dit dans l'édition de 
i7ja, fe trouve appuyée d'un arrêt du Parlement, 
daté du 7 mars 1537 avant Pâques U inféré dans les 
Regidres (i). » 



CO L'année s'ouvrent alors à Pâques^ le 7 mers 15)7 eppertient 
pour nous k l'année 15)8, dont les trais premiers mois formaient 
la fin de l'année 15^7, vieux jtyU, 
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Voici l'extrait des Regiftres du Parlement, qui fut 
publié d'abord dans VAyertiJfement de 173a : 

DU 7 'mars 15)7, AYANT PAQVES. 

Ce jour, meffire Pierre Li^et, premier Prefident en la Cour de 
céans, a dit à ycelle qne mardi dernier, fnr le foir, il reçut un 
paquet où y anoit une Lettre du Roy 8c une du Chancelier, anec 
un petit linre en langue françoife, intitule : Ctmbalum MVNDI, 
et luy mandoit le Roy qu'il auoit Hit veoir lediA liure 8c 7 tron- 
uoit de grands abus 8c herefies, 8c que, à cette caufe, il euft à 
s'enquérir du compofiteur 8c de l'imprimeuri pour l'en auertir, 8c, 
après, procéder i telle punition qu'il verroit eflre à faire. Suiuant 
lequel commandement il auoit fait telle diligence, que, bier, il 
fit prendre ledit imprimeur, qui s'appeUoit Jehan Morin^ Se eftoit 
prifonnier, 8c auoit frit viiiter fa boutique, 8c auoit l'on trouuë 
plufieurs fols 8c erronés liures en ycelle, venant d'Allemagne, 
mefme de Clément Alarot, que l'on vouloit faire imprimer. A dit 
aulE que aucuns théologiens l'auoient auerti qu'il y auoit de 
prefent en cefte ville plufieurs imprimeurs 81 libraires étrangers, 
qui ne vendoient finon liures, parmi lefquels y auoit beaucoup 
d'erreurs, 8c qu'il y ftlloit pouruoir promptement, eftant certain 
que l'on ferait feruice à Dieu, bien à la chofe publique, 8c feruice 
trés-agreable au Roy, lequel luy efcrit que l'on ne luy pouuoit 
faire feruice plus agréable que d'y donner prompte prouifion. 
Sur ce, la matière mife en délibération, etc. 

La reproduâion, dans notre édition du titre, & 
de la vignette de l'édition princeps me difpenfe d'en 
donner ici la defcription. Mais je dois fîgnaler quel- 
ques détails curieux. Au-delTous de la vignette du 
titre, où eft repréfentée debout la Vertu indigente, 
on lit cette devife, tirée de Junéval {Satire /) ; Prohitas 
laudatur & alget, (On loue la Probité & on la laifTe fe 
morfondre), qui eft la traduélion direâe de l'image. 
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lltis dans là vignette à droite le h gâucbede la figure, 
Te trouvent les mots greci : EVGE IOM>Zy qui fionniit 
une autre devife en rapport avec l'erprit du livre : 
Courage y philofophe f ha rii^ fage ! 

Cet roots, que M. Laoour jette^ en le» eftpopiafit, 
au-deflbs des initiales du libraire, fiins plus d'expli- 
cation : 

Ey)ft Eoçfç 
L Bi. 

ont perdu chez lui toute efpèce deXena» ^ iem^étonoe 
que M. Lacroix ait reproduit ce double* betbarifiaie. 
Les mots de la devife font pourtant fort Rfibles, 
comme on peut s'en aflurer dans le fac-fimUé que 
nous donnons. 

Quant aux initiales I. M., M. Laoour, qui néglige 
totalement de parler de la vignette, n'indique pas même 
la place qu'elles occupent dans roriginal. On voit qu'elles 
correfpondent, dans les angles inférieurs du cadre, aux 
deux têtes noires des angles fupérieurs; or, ces deux 
têtes noires ou morefques (i) ne font autre chofe que 
l'emblème du nom de lehan Morin ; elles conftituent fa 
marque particulière, au moyen d'un jeu de mots dans 
le goût de Tépoque. Entre autres exemples analogues 
que je pourrais citer à ce fuj^, en voici un aOTez curieux, 
tant il e(l femblable. 

Il exide un petit livret imprimé vers le début du 
XVI* fîècle & intitulé : « le Girofflier aux dames. En- 

(0 V. Coturave. ÇT9&B d« More... any hUck, or hlaekishktmdJ) 
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Jeuible îê iù àes 5id705 «(vignette). Bfiftre de Senequê à 
îucilley confolatoire di Libéral, liur amy, erc, •■ in-^^ 
gûtk.y s. d., de ta ff. avec 17 fig. en- bois (i). Le vèHb 
du dernier feuiil'et eft remplfpar la marque de Kimpri- 
metir^ Michel Le Noir, Ce compoAnt d'un écu penché & 
foutenu d'une main par deux femmes au chef noiry qoi 
de l'autre main fupportent un corps d'armure U un 
heaume fSermé arec couronne comtale, formonté d*une 
tête d'homme, également noire; dans l'écu, fuf un fond 
noir, fe détache le mot Le, couvrant un M orné. Le 
tout veut dire : Michel Le Hoir (a). Cet imprimeur avait 
eoipkiyé, en 14^6, fur LaguSloniamour iiuinf (|>et. in-4* 
goth.,cité par Brunet), une marque un peu moins com- 
pliquée, où fe retrouve l'écu avec les mêmes lettres, fur 
fond noir & la tête nwrefque, 

Oa trouvera- ci-<ie(Tou6 la lifte de» éditions du Cyn* 
baîum munii qui ont précédé la nôtre, fous toutes 
réferves pour quelques-unes, dont Texiflenee elt au 
moins douteufe. Je n'y comprends pas les éditions évi- 
demment apocryphes : 

1° L'édition latine que* La Croix da Maine, du Verdier, 
le P. Merfenne, Spizetius, & de nos jours M. P. La- 
croix, ont admife en prenant au férieux la fiétion dont 



(t) Ce livret, reproduit en i86r p«r le procède Pilintki, eft en 
origihaldxnt la réftm de la Bibl. nationide. 

Branet indique une autre ëdtt. de x6 C in*4* geth. anlR, 
arec v\ gntf. en bob, titre rouge 8c noir; le veifo du deniiMr 
ftipoilitt Bit blano. 11 fuppoi)» Lyon commo lien dTimpreliion. 

(a) On trouvera cette marque reproduite dans le JUaitutl d» 
Bnwet, t. I, coL 1857. 
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Bonaventure des Ferien iife dans fa Dédicaei{i)'f 
2^ L'édition françaife de Bourges (15)7), imaginée 
par Vogt (a) k quelques autres, citant de travers Catbe- 
rinot en fes Armaîa typographiques ()) ; 

)* L'édition de 158a (1. /.), indiquée par le tmA 

Placcius (4), qui allègue Tans raifon le Scnnimum 

Atheifmif de Spizelius, où il n'en eft pas queftion; 

4* L'édition de 1706, qui aurait accompagné alors la 



(1) Les mu lui attribuant U paternité â» Vowmgê qu'il annit 
traduit en français, après l'avoir compofë en latin : La Croix du 
Maine eft de cet avis 1 Voet 8c Spizelius, d'après le P. Ifoifenne, 
difent feulement qu'il l'aurait traduit en latin. (V. P. Marrliand, 
hettu critique If pour indication 8c extrait des auteurs cités. — 
L'antlienticitë de l'introuvaUe texte latin lui parait plus que 
fttfpeâe.) Les éditeurs de 17)2 ont trés-bien obfervé qae c'était 
là, de la part de des Periers, une jin^fft é[ auteur ^ pour intrifuer 
le public ou fe précautionner doublement. Ceux qui ont dreflé 
le « Catalogue raifonné de la Bibliothèque de l'Ecole centrale du 
département de Seine>&-Oife, — an 9, » ont agi fans difceme- 
ment en ne tenant compte que du titre, Cymbàlum munit, pour 
ranger le livre dans la feAion des Dialogues en latin, 

Çz) Catatogut hifiorico-eritieus , &c,, p. 329. 

C)) Bourges, 168), in-4*. — Catherinot cite les ouvrages des 
écrivains ayant tenu au Berry de quelque façon; des Periers, 
valet de cbambre de Marguerite, qui avait le Berry en apanage, 
y figure à ce titre, bien que fes ouvragea aient paru hors de 
Bourges. C'eft ainfi que Guy Allard parle, trés-inexaâement 
d'ailleurs, de des Periers, dans fa Biblioth. du Dauphiné, p. 172, 
après avoir annoncé dans fa Préface qu'il citera des auteurs 
étrangers à cette province, iimplement parce que leurs livres 
ont été « enfentés fur les rives du Rhofne, de l'iaère 8c de la 
Durance. » 

(i) Theatrum anonymorum, 8cc. (Hambourg, 1708; in fol.), p. 105 
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Lettre critique de Félix de Commercy (P. Marchand), 
W félon C.-F. Buddeus, cité par Vogt (i), fuppofîtiou 
gratuite que rien n'autorife dans le langage tenu par 
Profper Marchand lui-même (a), & qui ne peut venir 
que d'une confufîon. 

Quant aux autres éditions, fî l'exiftence de plufieurs 
d'entre elles eft incertaine, elle n'eft pas impoITible ; il 
y avait donc lieu de les enregiftrer ici fous bénéfice 
d'inventaire. 

En voici la fuite chronologique : 

i.— 15)7. Paris, Jehan Morin. — Pet. imS* de )a C lett. 
rond., à 37 I. par page. 

Edition prineeps, — U n'en exifte plut qu'un exemplaire connu, 
celui de la Bibl. de Verfailles (G. — 341), dont le texte eft repro* 
duit ici pour la première fois dans fon intégrité. — J'ai parle 
amplement ci-deflus de l'exempl. de Boxe, vendu ) 50 fr. Gaignat, 
8c xsofr.La Vallière. 

a.— 15)8» Lyon, Benoift Bonyn. « Cymhalum munii tn fran- 
coytf contenant qvatre Dialogues PottiqutSf fort antiques, ioenx & 
facétieux. • Pet. in-8* gotH. de a8 ff., titre en lett. capit. 8r 
caraA. rom. ordinadres. — Seconde édiiion. 

La Bibl.nat. en pofTéde un exempl. (Z.— xao), Réfervé), celui 
du célèbre P. de l'Etoile, dont le nom fe trouve à l'encre rouge 
fur le titre, ainfi écrit: Deleftoille. La vignette primitive de x$)7 
eft remplacée par un bufte d'bomme, tête laurée, avec une 
citliare 8c la foufcription : Poeta, de forte que la devife confervée : 
Prohitas taudatur & alget, ne s'applique plus. — En lett. rondes, 
au recto du dernier feuillet, on lit : « Fin du prefent Cymbalnm 

\Mundi en Francoys, imprime nonuellement i Lyon, par Benoift 
Bonyn, imprimeur, demeurant audiA lieu, en la rue de Paradis, 

V ■ 

^ V. ci-deflus, p. XI. 

(KY. la Lettre critique 8c V Arertiffement de 17x1. 
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M.D.ZXZTIII. • ié penft av«c M. Lacmur fo» It nom-ètBonyiv 
n'eft pu !• mafque â» Parmtnticr, qui «v«it déjà employé h 
vignette du Pûiu àtm fon édition dei ^igrammus Utàjm éé 
J. Voeitë (i 53 7>. Qeot qn^ea eien* dit eertaim» %ï!Mmg^fÊmi ^ 
dovUe emploi n'eft-p'*' ^A* preuve t ra XTI* fideke^ let wl^w 
ornements 8c vignettes, bormis les marques eUblnment peffim* 
nelles, fe rencontrent pacfois cbes divers imprimeurs. B. Bonyn 
on Bounyn eft un perfomuge réel qui fnt imprimeur à Ljobî 
pour admettre que fon nom ait ferri de mafqne, il firadMt fl^ 
peiw avec M. de te Ferridee-Veicy (i) qu'O avait albr»: qiMé 
Lyon. 

L'édition de 1 5)8, pourduiTée 8c fupprimée comme la première, 
eft devenue prefque anift rare, 8r s'ell vendue* 75 fii GaifOrt, 
68 fr. Mac-Cartby^ 401 £r. Nodiee, 4x5 fir. Baudelocqjie. Sns 
une feuille coUée à la fin de l'exempl. de la Bibl. nat^ et Is 
requête de J. Morin, manufecite> de la DUdn de du Puy, itfw- 
duUe enfnite partout. 

L'édition de 15)8, pet. iorS*, dont il s'ag^ ici, eft 'évideeiBilBt 
celle que du Verdier (p. X177) indique : Lytn, 15)8/ in-i6, enfr 
trompant fur le format. 

). — 171 1, Amfterdami P. Marcliaady.ou « Dialoguts.fatyriquft 
fur diff^rens Sujets, par Bonavinture des Petriers, vaUt de ehamirt 
de Margueriie de Valois, reine de Navarre, a»ec une hettre critiivf 
dans laquelle on fait VHiftoire, VAnalyfe & VApologjie de ett 
Ouvrage, par Profper Msrcband, libraire. — A Amftexdam>.cli«t 
P. Idarcliand, libraire dans le Nés, à l'enfeigne de l'Eteile, 
M.DCCXI. » pet, in>ia de 144 p., avec Avertifl*. de 6 p., 8c fignrei 
de Bernard Picart. — Edit. faite fer une copie de l'exempl. da 
la Bibl. du RoL (Ex. de 15)8 £( non de l'^dit, princeps que ne poT- 
féda jamais la Bibl. du Roi, quoique M. P. Lacroix perfiAe dans 
cette indication erronée, contredite par l'aveu de P, MarcliandO 

Dans l'édition de 171 1, chaque dialogue eft précédé d'un orgM' 
ment, de l'invention de l'éditeur. •— La Lettre critique eft datée du 



(1) Marg. éC^Ângouléme. — Son livre de dépenam. (Paria, IMt, Auhrf •) 
P. M. 
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tobr« 17061 H Tanteur nous apprend c^a'ii l'avait publiée 
rd fona le nom de Félix de Commeicyi 

— X7%1, Loodcei, iwB?, traduAion anglaife, d<»it l'exiftence 
DMntioiioëe que par \og^ (puw, cit. p. 229} t « Anglicanam 
L veifionein London, 17a}/ in-8 maj. memini nu vidijfe. • 

— 17 )a» Pari* (ibua la rubrique d'Amfterdam 8c de P. Mar- 
L) — Même titre qne celui de l'ëdit. de 171 1| ainfi complété : 
WfêlU édition f'revûif corrigé* & augmenté* de Hôtes & RêMuuT' 
communiquées par pli{fieurs Sçavaus. • Pet. in- 1 a de 241 p. 
. ploa un Errata de 4 p. — Avtrtijfemtut de XXX p., terminé 
une lifte dea OEnivret de B. des Periers, — La lettre de 
iaicband, reproduite, eft critiquée fur plufieura points, dans 
Ttiflement. — Cette édition, comme le confiste Bnuiet, 
lite d'après celle de 15)7; j'ai mis ce point bors de doute 
floa. — Les notes de La Monnoye, inférées d'abord à la fin de 
(dation des Contes & Joyeux devis (171 1, a vol. pet. in-ia), 
arent, accrues de beaucoup d'autres « qui viennent de bonne 
. » Ces dernières^ marquées d'iue aftérifque, font de 
«et & de Lancelot, en grande eftime pour leur érudition 
ce tempS'U ; la provenance en eft atteftée par les Catalogues 
iiliograpbies de l'époque ; elles comprennent 71 p. (i7)'a43}. 
Èg. de Picart accompagnent généralement les exemplaires 
:ette édition, comme ceux des autres réimprelBons au 
I* fiécle. Une jolie réduAion de la vignette de 15)7 précède 
Kte du Cynibalum (p. 67). 

— 17)5^ Amfterdam (Paris), pet. in-ia, figures; édit. cit. 
il. Jobanneau {Lett. au baron de Schonen")^ 

— i7}JB, Même indicat., in-i6, fig. — M. Lacroix penfe que 
I édition, comme la précédente, « a été créée en bibliograpbie 
me finale erreur de date, dan* les notes de la Bihl.frança{fet 
BrVerdier, édition Rigoley de Juvigny, t. v. p. 5)). a 11 £» 
.cependant qu'avant 175) il y ait eu quelques éditions repro- 
At plus ou moins exadement celles de 171 1 8c 17) a. 

— Amfterdam 8c Leipzig. — Arkftée 8c Meikus, inria, fig., 
Pm 9I1M V Errata (a p.). Ni M. Lacroix, ni bL Laceux ne figoa- 
l'étrangeté de cette édition bybride, véxitaUe attune pour 1* 
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t«xte du CymMum. Par le titre général, U prëface 8c !•• note*, 
elle aff»Ae de reproduire l'édition de 17) a. liait bien qu'elle 
garde l'achevé d'imprimer de M.D.XXXVU, elle reprend le texte 
de P. liarcliand (17x1}» iàns tenir compte de« correAiona de 17) a 
Ikitea far l'original. — Le titre du CymMum n'y porte plna la 
vignette de la Pauvreté, qui eft remplacée par nue IpMre, de 
forte que la devife confervée : Prohitas lamdoiur & alget ne t'ap- 
plique plot. On lit an bat de ce titre intérieur .* Snr la Copie 
imprimée en M.D.XXXnil ; lifex : Sur la copie fautive du texte 
de MtD.XZXVUi, dont on fejt Jervi en 1711. En effet, ce i^eft ni 
le t€zte de 15)7, ni celni^e 15)8, c'eft le teste altéré de 171 1 
qn'on y donne. 

Cette édition contient la lettre [de P. Marchand 8r let cinq 
vignettes de Picard. 

9. — 1755, Amfterdam (Paris), in-ia, fig.; édit. cit. par Bninet. 

10. — 1770, in-8*. (Dans le t. IIl det Cho/es utiles & agréahUs, 
avec det notet de Voltaire réimprimées dant l'édition de fet 
OEuvret complètes, par Bencbot, t. XLYI.) « Le troifième volume, 
ditoil, plut rare que let deux autres, porte la date de 1770. • Et, 
t. OC, p. 1 18 : « Les Chofes utiles & agréables foQt en troit volumes 
in-8*. Les deux premiers ont le milléfime de 1769... La coUeAion 
ne comprend guère que des opufcules de Voltaire ou annotés par 
lui : Voltaire en fut l'éditeur, 8c les imprimeurs furent les frères 
Cramer, qui toutefois n'y ont pas mis leur nom. » Bien que Vol- 
taire fe fut ainfi occupé du Cymbalum, il n'avait pas pris le temps 
de l'étudier ni de l'annoter férieufement ; fes notes font pour la 
plupart ou infignifiantes ou erronées, 8c là, comme dant fes 
Lettres au prince de Brunfunckfur Rabelais & fur étautres auteurs, 
accufés d^ avoir mal parlé de la religion chrétienne (1767), il mécon' 
naît entièrement la portée 8c le mérite de ce petit livre fi 
remarquable, dont l'afpeA énigmatique l'avait fans doute rebuté, 
malt dont il aurait pu, mieux que perfonne, apprécier le tour vif 
8c piquant. 

IX. — 1841, Paris, Ch. GofTelin. a Le Cymbalum mundi & 
autres ouvres de Bonaventure des Periers, réunis pour la première 
fois St accompagnés de notice & de notes, par Paul L. Jacoh, hiblio- 
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phiUf tfvfc une heurt k M. de Schcnen, contenant une clef du 
Cymbalum, par M. Ehi Johanneau, gt, in-i8. « Cette édition 
do Cymhalum, dit M. Lacroix, imprimëo Air celle de 175), con- 
tient xm extrait abrégé des notes de La Ifonnoye, de P. Marchand 
81 de Falconet, avec beaucoup de notes nouvelles. • M. Lacroix 
avait modemifé l'orthographe pour vulgarifer les œuvres de 
des Periers ; son vrai mérite efl d'être venu en aide aux efforts 
de Ch. Nodier, pour mettre en lumière les poéfies oubliées de 
Bonaventnre 8c le Cymialum trop perdu de vue depuis le milieu 
- du XTIU* fiéde. • 

la.— 1856, Paris, P. Jannet (Bibl. elxévirienne), t. I des 
OEuvres franfoifes de B, des Periers, revues fur les éditions origi- 
nales & annotées, par Al. Louis Lacour, p. ) 1 1-)79 : « Cymbalum 
mundif • précédé d'une Hijtoire bibliographique. En tête du 
volume : La Vie & les OEuvres de Bonaventure des Periers, étude 
biographique développée (p. vij— xcij). 

I}.— 1858, Paris, A. Delahays. « Le Cymbalum mundi, pré- 
cédé des Nouvelles récréations et joyeux devis de Bonavetaure 
des Periers f nouvelle édition revue & corrigée fur les éditions origi' 
noies, avec des nittes & une notice, par P. L. Jacob, bibliophile, • 
plus un Avertiflement qui contient une lifte des éditions du 
Cywtbalum, — Le Cymbalum occupe les p. 403-477 du voL 

14. — 187a, Paris, Gamier, gr. in-18. « Contes on Nouvelles 
récréations 8c joyeux devis, 8c Cymbalum mundi de Bonaventure 
des Periers,... par P.-L. Jacob, bibliophile, s Cette édition n'eft 
que la reprodudion de celle de 1858, publiée dans la coUeAtion 
D^lalbays. 

Je ne donne ici que la Bibliographie du Cymhalum 
mundi; on trouvera celle des autres œuvres de des 
Periers en tête de chacune de ces œuvres dans notre 
colleâion. 



** 
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II. — BUT €T PXAN DV LIVA£. 
«— iTUD£ •CRITIQUt. 

La mémoire de Bonaventure des Periers, après biei 
des vicifniudeS) s'eft enfin dégagée du demiroubli U d 
l'injufte dédain qui la couvraient encore au ûècle der 
nier, alors que Tes Joyeux ievis^ maintes fois réédita 
étaient donnés par l'opinion <x>urante eux JAeqoes Pd 
letier U aux Denîfot, tandis que le Recueil pofthume à 
Tes Œuvres poétiques donnait dans la pouflière, U qu 
le Çywhalum nufoJi, depuis fa réûnpneinon Gomn 
devant, reliait un obyet de recherchas érudf tes» 4e corii 
fité pour certains, mais ne rencontrait thez la plopar 
— & Voltaire fut du nombre, — qu'indifférence ou ennù 

Remis au preanier rang des écrivains français ipi 
Ch. Nodier (i), des Periers n'en redefcendra plus. 

Il «vait fi bien donné fon coup de cloche, que ni i 
dénigrement des fanatiques, ni la rareté des exeihplain 
du Cymbalum^ ni près de deux fiëcles d*obfcurité (i 53S 
1711) fans tentative de réimprefGon, n'ont pu tuer l 
livre « exécrable » &, qui pis ell, réputé faftidieu 
comme un logogriphe d'un autre âge. Les injures mônH 
l'avaient fait immortel; mais l'énigme ne fut .d-abor 
pénétrée que dans une faible mefure (a). L'opinion, d 
moins, était éveillée ; & après les remarques de L 

(t) Revue des Deux*Mondes, octobre 18)9.— Boiuventoi 
De» Periers. 

(a) Edit. de 17)2. 
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Monnoy<ej4c aatres innotateurs du xviii* fiècle, fuecédant 
•à la Lettre critique de Fro(|per Marchand, la Lettre au 
hstrûn -de Schonerty du (^Tant Eloi Johanneau (i) U 
l'étude paffionnée de Ch. Nodier furent au xix* fiède 
la foUiciter avec ' plus de force. De là les rééditions du 
bibliophile Jacob (1841) 81 de M. Louis Lacour (1^56) 
qui foht venues (aUîr direâement le public, en joignant 
au texte des études biographiques & littéraires pAus ou 
moins développées. Je réferve pour un autre volume 
la Vie complète db B. des Periers, éclairée par le 
Reeaellies OSuyres publié après Ta mort en 1544. On 
trouvera plus loin, tous forme de Commentaire, une 
«xplicat^on détaillée, concordante, &, je le crois, déei- 
fîvç, au Cymbalum muiiâi. Je nie veux qu'indiquer 
ici la portée générale du livre, en rappelant les points 
prindpaux àe la courte carrière de l'auteur. 

U réfùlte des meilleurs témoignages, de celui de (es 
csontsmpdraîns ou de fes propres écrits, qu'il s'appelait 
Jean Sanawenture ies Periers U qu'il était Bourgui- 
^cn (i), natif d'Amay-le^Duc, non loin de leauné, 
dont il cite le vin par deux fois dans le Cymbaîum. 
D'une ancienne famille noble de cette ville (3), il paraît 



^1} Pnbl. en 1841, quoiqu* datant de 1829 ; Nodier en avait eu 
can— HBmôe. 

r^) « loriktnea iBrityeUiis Deperina, Hednus, Icc. » f^Ddlet. •— 
Commtntar, liirg. latinm,'t. Il, p. 5)5.— 'Lyon, Jean de Tomliet.) 
— Eutyehus eft rëquiMlent grec de Bonavintwt. 

4l) lie «o&i 4le dee^erien étt reftë infcrit juftfii'an xnù' Rècle, 
Air 'la ISiçedit dfttne «laifiN) 4'Amay, (LivlroMe. — Annalts i« iu 
w7l* rf*jlnitfjf-/#-Puf, i8)7, lJi-8*.) ' 
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avoir été élevé à Lyon> qu'il habita prefque toujours) 
où il retourna après la publication du Cymbalam (i) ^ 
les pourTuites dirigées contre lui depuis 1538, & d'où i^ 
reinl>le ne plus s'être éloigné jufqu'au moment de ^^ 
mort, arrivée avant le mois d'août 1544, époque ^^ 
l'imprefTion pqfihume du Recueil des OEuvres^ par f^ 
ami Aptoine du Moulin, ainfi que lui, valet de chamk?'^ 
de la reine de Navarre. Il lui était déjà attaché ^ 
cette qualité en 15)6, & fe trouvait en relation a"^^^ 
elle depuis 153a ou 1533, félon toute apparence C '^'' 
Marguerite, obligée de l'écarter après le fcandale foul^^^^ 
par fon livre, ne l'avait pas entièrement abandon!» ^) 
car, en octobre 1 541, il recevait encore d'elle la val^^^ 
d'une année de fa penfion (110 livres tournois) (3)— 

C'eft en 1 5 3 7 que des Periers touche au point culr^'" 
nant de fa deftinée ; le coup de foudre du Cymbal^^"^ 
va, en atteignant la Sorbonne, le précipite lui-mètf"'''^ 
dans une nouvelle férié d'épreuves terminées par ^^ 
fuicide, d'après l'affirmation exprelTe de Henri Ellienne 
en deux endroits de fon Apologie pour Hérodote (4^* 1 



(1) L« Voyag* à l'Ile- Barbe, dan» fon Recueil, eft daté 
du 15 mal 15)9. 

(a) Il dit lui-même, dans fes poëfies, qn'il connut la reine par 
fon M.iroir de Vame pécherejfe, avant de l'avoir vu<. Or, le Miroir 
eft de 15)1 (i" ëdit.) &de 15)) (a* ëdit.) 

()) La Ferrière-Percy : Ouvr. cit.p. 45. 

(^ V. ëdit. de Le Duchat (17) 5}, t. II, chap. XVIII 8c XXYI. Il 
fe ferait perce de fon ëpëe, foit dans un accès de fièvre cluude, 
foit dans un mouvement de dëfefpoir. 
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On ne fait ce qui advint de Jehan Morin, l'éditeur, qui 
était, comme on l'a vu plus haut, un agent des nova- 
teurs, proteftants & lihertinSy & propageait en plein 
Paris, tant comme libraire que comme imprimeur, les 
erreurs haies de la Sorbonne. Quant à l'auteur, il dut 
regagner Lyon, fon afile, après cet éclat. Un arrêt du 
Parlement de Paris (19 mai 1538) ordonna la deftruélion 
de fon livre ; la fuppreffîon en fut également décrétée 
par fentence de la Sorbonne (19 juillet). Aflbrément il 
eût fuccombé aux attaques de fes ennemis, furtout 
après la réimprefTion téméraire du Cymbalum^ dans la 
même année 1538, fans le fecours diredt ou occulte de 
la reine de Navarre. 

Mais revenons au livre excommunié & voyons ce qu'il 
en faut penfer. 

Sur l'exemplaire du Cymhaîum de 1 5 3 8 de la Biblio- 
thèque nationale, au^eflbus du rfom DeUJioilîey écrit 
au haut de la page de titre, on lit ces mots tracés par 
la même main : « L'audeur, Bonaduenture des Periers, 
homme mefchant & athée, comme il appert par ce 
deteftable liure. • Plus bas, d'une écriture ancienne 
aufli, mais différente : « Telle v/e, telle fin ; aueré par 
la mort de ce miferable, indigne de porter le nom 
d'homme. » Au-deflbs du titre du Dialogue I fe trouve 
encore cette infcription à l'encre rouge : « Dixit injipiens 
in corde fuoy Non eft Deus,» fentence, dit Spizelius, que 
plufîeurs ont reproduite au frontifpice du livre. 

« Deteftàbli livre » avait dit Henri Eftienne (1). « Livre 



(i) Endroit cite p. )6, note 4. 
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éitêjhhle -fe «'empli d'impiété, « répète La Citrix du 
Maine (i). l»et épitbètet ii^urleiiAM apfdicjiiées Mi %^fntr- 
Msm, reprifes par Chailhnioii (a), le F. KlaHtanne f)), 
Spicfâius (4), Cattierinot ^(5) k, autres, Temb tei iK tdQp- 
tées par la tradition générale, tftienne l^afqûier, 
l'iUuftre auteur des Recherches de la 'Vfanâëy Ifen 
mêle : le Cymbaîum éil • un LacianfTme qui mérite 
>S'«(lre jeté au feu avec TAutheor, s'il eftoit v{tant-{6). « 
Aufll Bayle, en fon Diâionnoire crlrigif», trien i^a^ 
n'cQt pas TU le Cymbaîttmy ne s'eft-il point abc^, leomme 
le penfe Profper Marchand, en remarquarit que % les 
Trotelinis ne font pas moins en coiene contre le Qrm- 
baîum mundi que les Catholiques. ■» Au témoignage Ûe 
Henri Eftienne, il aurait pu joindre, en elVét, eéhii de 
Calvin, qui comprend des Periersdans-on même ttia- 
thème avec Govea, Dolet et, Rabelais : « Chacun fçait 
qu'Aggrippa, ViHeneuue, Bolet & leurs femblablea t>nt 
toQflours oi^;<ieilleufemeitt contemné fEoenglle ; «n la 



(i) Bihl. françoije. 

(a) Bijt. mémoralUs des grands & merveilleux 'âiq;enufn$ & 
PatiUlons de Dieu,&c. (Oenéve, iii-8*, 1586. J. Le-PrvttK), p. r^o. 

()) Quaftiones in GeMfim. L'index porte : •« A^ei BoMBvan- 
tune, 8cc., » & renvoie peur l'art, à U col. 669. -Mais des cartons 
ayant ëtë faits pour les col. 669-674, il faut s'en rëférer aux 
auteurs qui citent le pafTage. (V. la Lettre critique de P.lCarcband 
8t V Aftrtîjpement de I7î«-) 

(4) Scrutinium Jâtkeifmi, loc. ok. -^ Félix tkUfWUt, 9tc, 
(Augiboui-g, 1676, Th. Goibel, in-^*), ¥• >H' 

(5) L'Art d^imprimer. (Bourges, 1685, in-4*), p. 8. 

(5) Lettres (Lett. à Tabouret). Edit. de 1619^ in-8VUy. 8, t. i, 
p. 49). Il nomme l'auteur Du Perrier. 
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fin, ils font tombez en telle rage, que non feulement ^Is 
ont defgorgé leurs blafphemes exécrables contre léFus- 
Chrîft & Ta doârine, mais ont efthné quant à lcm« ftmes 
qu'ils ne differoyent en rien des chiens fit. des pourceaux. 
Les autres, comme !làbelais, Degouea, Deperius fc beau- 
coup d'autres, que ie «ne nomme pas pour le prefent, 
après auoir goullé l'Euangile, ont elle frappez d'vn 
merme aueuglement (t).<» le Villeneufe, dont parle 
Calvin, ell certainement PEÎlpagnol Servet, car il eft dît 
plus ioHi : i« H y a vn certain Hefpagnol, nommé Michel 
Seruet, qui contrefait le médecin, fe nommant Villeneuue. 
Ce poure glorieux eltant délia enflé de l'arrogance de 
Portugal, mais creuant encore pkis de fa propre fierté, 
a perifé qtfil-potirroît acquérir quelque grand broit en 
renuerfant tous les principes de la Chreftienté (a). -» !Il 
s'accufe de traiter la Trinité de fable {^), & il ajoate (4) : 
« II Te monftre tellement vn chien enragé abbayànt k. 
miordant, fans propos ne raifon. ...» Rangé en fî damnée 
compagnie, quel fupplice n'eût pas fubi des Periers, Ti 



^1^ Dss/caadalts qui tn^fchtnt uidourXhi^ beaucoup de gétit 
de venir à-lapure doârine de l'Euangile , & en deshauehent Vautres, 
— Traite compofe nouuellement par lehan Caluin. — Jeban 
CrefpSn, Genève, 10 décembre 1550, in-4*. — Cette verfion 
fnnçaise eft de Calvin lui-même^ comme le De Scandalis, — 

P.74« 
(a) IHd,f,So. 

(3) On fait que Servet avait publié un livse Intitulé : <De Ttini- 
tOÊÛ ^MmrihMS.iikri ^Hil. 

(4) Ihidf p. 81. 
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comme Servet, il lui fût advenu de fe fier au faft it 
Genhif 

Bayle, développant le mot de Pafquier — c'ijt un 
Lucianifme — mais fans demander le feu pour le cou- 
pable, compare très-judicieufement les fatires de Rabe- 
lais U de des Periers aux moqueries de Lucien^ et en 
ftgnale la portée (i). 

Du Verdier — & il n'ell pas le feul — profeffe avec 
candeur une opinion toute contraire : « Je n'ai, dit-il 
en fa Bibliothèque françoi/e^ trouvé autre chofe en 
ce livre qui mérite d'avoir été plus cenfuré que It 
Métamorphofe d'Oyide^ les Dialogues de Lucian et les 
livres de folaftre argument U de fiâions fabuleufes. • 
Pour lui, l'imitation de Lucien eft toute de forme k 
pleine d'innocence. P. Marchand compare le deflfein de 
des Periers à celui des Pères de l'Eglife» fous prétexte 
qu'il raille auITi les divinités païennes. Le P. Nicéron, 
comme du Verdier, ne voit dans le Cymbalum qu'un pur 
badinage, fans liaifon & fans importance (a). Dans 
l'Avertiflement des Joyeux devis de 171 1, des Periers 
ell devenu « un pieux imitateur du zèle des Saints Pères, 
un dévot qui veut ruiner le paganifme.... le faint auteur 
du Cymbalum. » Ce dernier trait eH d'un haut comique. 
Voltaire, qu'avait fans doute impatienté l'allégorie du 
Cymbalum, U qui n'y revint pas pour fe ravifer, comme 



(i) Spixeliut dit de l'œuvre de Rabelais exaâement la même 
chofo : Seriptum Lucianieum. 

(a) Mémoire pourjervir à Vhijtoin des Hommtt illujt. dans U 
républ» des Lettres, t. )4, p. ) I4r)a5. 
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\\ fît au Tujet de Rabelais, déclare que « c'est un ouvrage 
qui n'a pas le plus léger, le plus éloigné rapport au 
chriftianirme ; • ce qui ne l'empêche pas d'obferver que 
des Periers s'eft moqué des proteftants comme des 
catholiques, & que « c'ell peut-être pour avoir excité 
la colère des deux partis qu'il fe tua de défefpoir. » Ici, 
il rencontre jufle ; mais il n'efl guère plus équitable que 
le P. Nicéron pour ce pamphlet où il ne voit, en cou- 
rant, qu'un « fatras de plat écolier, » traitant iellement 
defots les commentateurs du xvin* fiècle qui s'en font 
occupés (i). Voltaire, tout Voltaire qu'il eft, ne nous per- 
fuadera jamais que l'homme des Noëîs bourguipions^ La 
Monnoye, ce franc Gaulois, fut un fot ! L'abbé Goujet, 
plus excufable que Voltaire, confelTe que le Cymbalum 
Va ennuyé & qu'il n'y a « prefque rien compris (a). • 
Autant en difent, pour le fond, les auteurs de la France 
protefianti (3), mais en admirant la forme dont ne fe 
■ fouciait guère le digne janfénifle. 



(f) Lettres au prince de Brunfmck (1767), 8c notes for le 
Cyntbalum (1770), dans le t. 46 de l'édit. Bevcbot. 

(a) V. p. XXII, ci-defliis, note, 

()) Art. des Periers, — Bonaventure y eft qualifie : « Excellent 
profateur français, dont les écrits offrent les modèles de notre 
langue claffique, verfificateur correA 8c élégant, conteur agréa- 
ble... a — Au fnjet du Dial. I : « Nous avouons n'y pas entendre 
malice. » — Sur l'enfemble : « Le plus grand tort de de* Periers, 
c'eft de nous avoir donné quatre dialogues bien ennuyeux, après 
en avoir promis de très-£icétieux. (C'eft la copie de la boutade 
de Voltaire.) Mais il a racbeté ce défaut par un mérite qui deit 
dUpefer à l'indulgence : fon livre ejt un ehef-d^œuvre de Jfyie, • 
Bon cela ! Et voilà qui nous confole du Tnrplns de ce jugement 
/m/ malice fur la portée de l'œuvre. «^ 
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texte du Cymhalum. Par le titre génërtl, la préface & les notes, 
elle alleAe de reproduire l'ëdition de 17) a. Mais bien ^'elle 
garde l'aclievë d'imprimer de M.D.xxxvii, eUe reprend le texte 
de P. ICardund (1711)/ fans tenir compte des correAions de 1733 
fiites fnr l'original. — Le titre du Cymhalum n*y porte pins la 
vignette de la Pauvreté, qni eft remplacée par une fpliére, de 
forte que la devife confervëe : Prohitas laudatnr & algtt ne s*ap- 
pliqne plus. On lit an bas de ce titre intërienr.* Sur ta Copie 
imprimai en M.D.XXXYIU ; lifex : Sur la copie fautive du texte 
de MtD.XXXVili, dont on fejt feni en 171 1. En effets ce nTeft ni 
le texte de 1537, ni celoiile 15)8, c'eft le texte altéré de 171 1 
qn'on y donne. 

Cette édition contient la lettre |de P. Marcliand 8c les cinq 
vignette! de Picard. 

9.— i7$5, Amfterdam (Paris), in>ia, fig.-, édit. cit. par Bmnet. 

10. — 1770, in^. (Dans le t. III des Chofet utiles & agr^ahlet, 
avec des notes de Voltaire réimprimées dans l'édition de fes 
OBuvret complètes, par Beuchot, t. XLVl.) « Le troiiième volnme, 
ditoil, pins rare que les deux autres, porte la date de 1770. » Et, 
t. IX, p. 1 18 : « Les Chofes utiles & agréables font en trois volumes 
in-8*. Les deux premiers ont le milléfime de 1769... La coUeAion 
ne comprend guère que des opufcules de Voltaire ou annotés par 
lui : Voltaire en fnt l'éditeur, 8r les imprimeurs fnrent les frères 
Cramer, qui toutefois n'y ont pas mis leur nom. » Bien que Vol- 
taire fe fût alnA occupé du Cymbalum, il n'avait pas pris le temps 
de l'étudier ni de l'annoter férieufement ; fes notes font pour la 
plupart on infignifiantes ou erronées, 8r là, comme dans fes 
Lettres au prince de Brunjwickfur Rabelais & fur é^autres auteurs, 
accufés d^ avoir mal parlé de la religion chrétienne (1767), il mécon- 
naît entièrement la portée 8c le mérite de ce petit livre fi 
remarquable, dont l'afpeA énigmatique l'avait fans doute rebuté, 
mais dont il aurait pu, mieux que perfonne, apprécier le tour vif 
8c piquant. 

II. — 1841, Paris, Cb. GoiTelin. a Le Cymhalum mundi & 
autres enivres de Bonaventure des Periers, réunis pour la première 
fois & accompagnés de notice & de notes, par Paul L. Jacob, Hblio- 
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phiUf a>ec une Lettre à M. de Schonen, contenant une clef du 
Cymbalum, par M. Eloi Johanneau, gr. in-i8. « Cette édition 
da Cymbalum, dit M. Lacroix, imprimée fur celle de 175), con- 
tient un extrait abrégé dei notes de La Monnoye, de P. Marchand 
8c de Falconet, avec beaucoap de notes nouvelles. • M. Lacroix 
avait modemifé l'orthographe pour valgarifer les œuvres de 
dea Periers ; son vrai mérite eft d'être venu en aide aux elTorts 
de Ch. Nodier, pour mettre en lumière les poéfies oubliées de 
Bonaventnre 8c le Cymialum trop perdu de vue depuis le milieu 
• daXYili'fiécle. • 

la. — 1856, Paris, P. Jannet (Bibl. elxévirienne), t. I des 
OEuvres françoifes de B. des Periers f revues fur les éditions origi- 
nales & annotées, par AI. Louis Lacour, p. ) 1 1-379 : « Cymbalum 
mundif » précédé d'une Hijtoire bibliographique* En tête du 
volume : La Vie & les OEuvres de Bonaventvre des Periers, étude 
biographique développée (p. vij — xcij). 

- I}*— 1858, Paris, A. Delahays. « Le Cymbalum mundi, pré- 
cédé des Nouvelles récréations et joyeux devis de Bonaventure 
des Periers f nouvelle édition revue & corrigée fur les éditions origi- 
nales, avec des nbtes & une notice, par P. L. Jacob, bibliophile, a 
plus un Avertifleinent qui contient une lifte des éditions du 
Cymbalum, — Le Cymbalum occupe les p. 40) -477 du voL 

14. — 187a, Paris, Gamier, gr. in-18. « Contes ou Nouvelles 
récréations 8c joyeux devis, 8c Cymbalum mundi de Bonaventure 
dea Periers,... par P.-L. Jacob, bibliophile. » Cette édition n'eft 
qu* la reproduâion de celle de 1858, publiée dans la colieAtion 
DffUiMys. 

Je ne donne ici que la Bibliographie du Cymbalum 
mundi; on trouvera celle des autres œuvres de des 
Periers en tête de chacune de ces œuvres dans notre 
colleâion. 



** 
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II. — BUT JET PLAN DU LIV«£. 
— iTUD£ 'CRITIQUA. 

La mémoire de Bonaventure des Periers, après bien 
des vicilTitudeSj s'eft enfin dégagée du deniiroubli & de 
l'ifljufte dédain qui la couvraient encore au fiècle dei^ 
nier, alors que Tes Joyeux devis, maintes fois réédités» 
étaient donnés par l'opinion courante aux Jacques Pel- 
letier & aux Denilbtj tandis que le Recueil pofthume de 
Tes Oeuvres poétiques dormait dans la pouffière, It que 
le Cymbalum mundit depuis fa réimpreiTion Gomine 
devant, reliait un objet de recherchas éruditea» ée cupid- 
Tité pour certains, mais ne rencontrait (hez la plopart, 
— & Voltaire fut du nombre, — qu'indifférence ou ennui. 

Remis au premier rang des écrivains français :par 
Ch. Nodier (i), des Periers n'en redefcendra plus. 

Il avait fi bien donné fon coup de cloche, que -ni -le 
dénigrement des fanatiques, ni la rareté des exemplaires 
du Cytnbaluniy ni près de deux fiècles d*obfcurité (1538- 
171 1) fans tentative de réimpreffion, n'ont pu tuer le 
livre « exécrable • b, qui pis e(l, réputé faftidieux 
comme un logogriphe d'un autre âge. Les injures mômes 
l'avaient fait immortel; mais l'énigme ne fut .d'abord 
pénétrée que dans une faible mefure (a)^ L'opinion, du 
moins, était éveillée ; & après les remarques de La 

(1) Revue des Deux-Mondes, octobre 18)9. — Bonaventure 
De» Periers. 

(a) Edit. de 17) a. 
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Monnoyej 4e antres annotateurs du xviii* ftèda, fbecédsnt 
h la Lettre critique de ProI]per Marchand, ka Lettre au 
bar en ée Sàionen^ du (^Yant Eloi Joharmeau (i) U 
l'étude palfionnée de Ch. Nodier furent au xix*4îècle 
la folliciter avec: plus de force. De là les rééditions du 
bibliophile Jacob (1841) U, de M. Louis Lacour (1^56) 
qui font venues (aifir direélement le public, en joignant 
au texte des études biographiques & littéraires phis ou 
moins développées. Je réîerve pour (m feutre volume 
la Vie complète de B. des Periers, éclairée par le 
ReateU des OBwres publié après fa mort en 1 544. On 
trouvera plus loin, fous forme de Commentaire, une 
explication détaillée, ooncotdante, fc, je le crois, déci- 
fîve, du Cpnbalum mandi. Je ne veux qu'indiquer 
ici la portée générale du livre, en rappelant les peints 
principaux de la courte carrière de l^uteur. 

U réfiilte dies meilleurs témoignages, de cekii de les 
contemporains ou de fes propres écrits, qu'il s'dppelait 
Jean Scnawenture èes Periers tt qu'il était Bourgui- 
^on (à), natif d'Amay-le^Doc, non loin de Beaurfe, 
dont il cite le vin par deux fois dans le Cymbalum. 
D'une ancienne famille noble de cette ville (3), il paraît 

(i) Pnbl. en 184'^ quoique datant de 1829 ; Nodier en avait eu 



r(s) « -loÉUnes EntyelÉ» DeperiiM, Hedira», êcc. » <Dalet. -» 
Comtmtntar. lirrg. latinm,'t, II, .p. 5)5.— Lyon, Jeata de Toiaiiea.) 
•» Butychus eft rëquWelent grec de Bonavtnture. 

.f^ Xe «oln 4le de» ^eiiers étt reftd ikiferk juftft'att Xn^ ii^e, 
Aar 'le i^»à^ ^ttm «aUbq d'Amay. (LsvIreMe. =— AtmaUs ii U 
ville éPAmay'l9»Duc, 1837, teiS»^) ' 



*: 
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avoir été ékvé à Lyon, qu'il habita prdque toujouis, 
où il retourna après la pubUcation du CymbaHum (i) ii 
les pourfuites dirigées contre lui depuis 1538, et d'où il 
fiemble ne plus s'être éloigné jufqu'au moment de fa 
mort, arrivée avant le mois d'août 1544, époque de 
l'imprefTion pqfthumi du Recueil des OEurres, par fon 
ami Aptoine du Moulin, ainfî que lui, valet de chambre 
de la reine de Navarre. Il lui était d^è attaché en 
cette qualité en 15)6, k fe trouvait en relatioa avec 
elle depuis i5)a ou 15339 Telon toute apparence (a). 
Marguerite, obligée de l'écarter après le fcandale fodevé 
par fon livre, ne l'avait pas entièrement abandonné } 
car, en octobre 1 541, il recevait encore d'elle la valeur 
d'une année de fa penfion (110 livres tournois) (3). 

C'eft en 1 5 3 7 que des Periers touche au point culmi- 
nant de fa deftinée ; le coup de foudre du Cymhahim 
va, en atteignant la Sorbonne, le précipite lui-même 
dans une nouvelle férié d'épreuves terminées par le 
fuicide, d'après l'affirmation expreffe de Henri Eftienne 
en deux endroits de fon Apologie pour Hérodote (^\ 



(i) Le Voyage à VI le 'Barbe, dans fon Recueil, eft daté 
du 15 mai iS)9* 

(a) Il dit lui-même, dans fet poëiiei, qu'il connut la reine par 
fon Miroir de Famé pécher^ffe, avant de l'avoir vue. Or, le Miroir 
eft de 15)1 (i" édit.) 8r de 15)) (a* ëdit.) 

()) La Ferrière-Percy : Ouvr, eit.^. 45. 

(^ V. ëdit. de Le Duchat (17) 5), t. il, chap. XVIII flc XXVI. Il 
fe ferait percé de fon épée, foit dans nn accès de fièvre cbande, 
foit dans un mouvement de défefpoir. 



INTRODUCTION XXXVII 



On ne fait ce qui advint de Jehan Morin, l'éditeur, qui 
était, comme on l'a vu plus haut, un agent des nova- 
teurs, proteftants & lihertinSy et, propageait en plein 
Paris, tant comme libraire que comme imprimeur, les 
erreurs haïes de la Sorbonne. Quant à l'auteur, il dut 
regagner Lyon, Ton afile, après cet éclat. Un arrêt du 
Parlement de Paris (19 mai 1538) ordonna la deftruâion 
de fon livre ; la fupprefTion en fut également décrétée 
par fentence de la Sorbonne (19 juillet). Aflbrément il 
eût fuccombé aux attaques de Tes ennemis, furtout 
après la réimpreffion téméraire du Cymhalum^ dans la 
même année 1 5 3 8, fans le Tecours direâ ou occulte de 
la reine de Navarre. 

Mais revenons au livre excommunié & voyons ce qu'il 
en faut penfer. 

Sur l'exemplaire du Cymbalum de x 5 3 8 de la Biblio- 
thèque nationale, au-deflbus du liom DeUfioUle, écrit 
au haut de la page de titre, on lit ces mots tracés par 
la même main : « L'auâeur, Bonaduenture des Periers, 
homme mefchant & athée, comme il appert par ce 
deteftable liure. • Plus bas, d'une écriture ancienne 
auftî» mais différente : « Telle vie, telle fin ; aueré par 
la mort de ce miferable, indigne de porter le nom 
d'homme. » Âu-deflbs du titre du Dialogue I fe trouve 
encore cette infcription à l'encre rouge : « Dixit infipiens 
in corde fuOy Non eji DeuSy» fentence, dit Spizelius, que 
plufîeurs ont reproduite au frontlfpice du livre. 

« Detefiabîe livre • avait dit Henri Eftienne(i). «Livre 



(i) Endroit cite p. )6, note 4. 
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éetêfiaUe êi fcmpR dlmpiété, « répèle La Croix du 
Maine (i ). let épithètei Iniurieàfcf a p pB qu é et «i -Cf»- 
Mim, reprifei par Chafhnion (a), le P. llerftaine (3), 
Spiiellus (4), Catherinot (5) k autres, fambte»t <dop- 
tëet par la tradition générale. Iftienne Pafquter, 
l'illuftre auteur det Redurdus àt la VrancB^ €m 
mêle : le Cymbalum eft « un Locianfraie qui mérite 
d'eftre Jeté au feu avec l'Autheur, tll eftoit vivant (6). « 
Aulfi Bayle, en fon Diâionnaire erfri^inr, bien qn^l 
n'eût pas vu le Çymkiltfm, ne i*e(l41 point thàté, icomme 
le penfe Profper Marchand, en remarquant que « les 
Proteltans ne font pas moins en colene contre le Cym- 
balum munii que les Catholiques. • Au téniolgtiage de 
Henri Eftienne, il aurait pu Joindre, en eifet, eèhli de 
Calvin, qui comprend des Periers dans* On mime ana- 
thème avec Govea, Dolet k Rabelais : « Chainin tçât 
qu'Aggrippa, Villeneuue, Dolet êi leurs femblables ont 
touflours oi^gueilleufemeitt contemné l'EuanglIe ; en la 



(1) Bibl. françoife. 

(9) Hljt. mémomhlts des grands & mirveîUeun Jugenunt & 
Punitions de DieUf&c. (0«ndv«, iii-8*, 1586. J. Le Pr*nc), p. 170. 

(}) QuafHones in Genefom. L'index porte : •« Atbei Bonaven- 
tone^ Sec, • 8c renvoie ponr l'art, à la col. 669. Mai* det certoiu 
ayant été faits pour les col. 669-674, il faut s'en rëfërer anx 
auteurs qui citent le paflage. (V. la Leur» critique de T. Marcluad 
8c VAteri{ffement de 1731.) 

(4) Scrutinium Atheifmi, loc. dt. -*- Félix KturfMU, 8rc. 
(Aupbourg, 1676, Th. Cctlbel, in-^*), p. 104. 

(5) h* Art iTimprimer. (Bourges, 1685, in-4*), p. 8. 

(5) Lettres (Lett. à Tabourot)« Edit. de 1619^ in-8vUv. 8, t. i, 
p. 49). Il nomme l'auteur Du Perrier. 
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fin, ils Font toniibez «n telle rage, que non feulement \\s 
ont dergorgé leurs blafphemes exécrables contre iéfus- 
Chrîft & Ta doârine, mais ont efthné quant à lcm« âmes 
qu'ils ne differoyent en rien des ctnens & des pourceaux. 
Les autres, comme llàbélais, Degouea, Deperius fc beau- 
coup d'autres, que ie «ne nomme pas pour le prefent, 
après auoir goufté l'Euangile, ont elle frappez d'vn 
merme aueuglement (i).'» le Villeneufe, dont parle 
Calvin, eft certainement l'Eîlpagnol Servet, car il eft dît 
plus ioin : i« H y a vn certain Hefpagnol, nommé Michel 
Seruet, qui contrefait le médecin, fe nommant Villeneuue. 
Ce poure glorieux allant deira enflé de l'arrogance -de 
Portugal, mais creuant encore pkis de fa propre fierté, 
a perifé qu'il-pourroît acquérir quelque grand bruit en 
renuerfant tous -les principes de la Chreftienté (a). -■ Ul 
s'accuie de traiter la Trinité de/<jW^(}), & il ajoute (4) : 
« Il fe Tnonftre tellement vn chien enragé abbayant U 
mordant, fans propos ne raifon. ...» Rangé en fî damnée 
compagnie, quel fupplice n'eût pas fubi des Periers, fi 



^f^ DAt/caudaiis qui ntfifchint -MdourtHhify beaucoup de gens 
de venir à.lapure doârine de VEuangile, & en desbauchent Vautres. 
— ^raiHe eompofe nouuellement par lehan Caluin. — Jehan 
<^re^in, Genève, 10 décembre 1550^ in-4*. -^ Cette verfion 
fnnçaise eft de Calvin lui-même, comme le De Seandalis, — 

P.74« 
(s) i3àl,p.Bo. 

(3) On fait que Servet avait publié un Uvm Intitalé : <De Trini- 
iOÊisxrmihus.iAriVH, 

(4) Ibid, p. 81. 
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comme Servet, U lui fût advenu de fe fier au jMipr ii 
Genèfif 

Bayle, développant le mot de Pafquier — c'êjt un 
Lucianifme — mais fans demander le feu pour le cou- 
pable, compare très-judicieufement les fatires de Rabe- 
lais U de des Periers aux moqueries de Lucien> et en 
ftgnale la portée (i). 

Du Verdier — & il n'ell pas le feul — profeffe avec 
candeur une opinion toute contraire : « Je n'ai, dit-ii 
en fa Bibliothèqui françoijty trouvé autre chofe en 
ce livre qui mérite d'avoir été plus cenfuré que It 
Métamorphofe d'Oyide, les Dialogues de Lucian It les 
livres de folaftre argument & de fiâions fabuleuses. • 
Pour lui, l'imitation de Lucien eft toute de forme k 
pleine d'innocence. P. Marchand compare le delTein de 
des Periers à celui des Pères de l'Eglife, fous prétexte 
qu'il raille aufPi les divinités païennes. Le P. Nicéron, 
comme du Verdier, ne voit dans le Cymbaîum qu'un pur 
badinage, fans liaifon U fans importance (a). Dans 
l'Avertiflement des Joyeux devis de 171 1, des Periers 
ell devenu « un pieux imitateur du zèle des Saints Pères, 
un dévot qui veut ruiner le paganifme.... le faint auteur 
du Cymbaîum. • Ce dernier trait ell d'un haut comique. 
Voltaire, qu'avait fans doute impatienté l'allégorie du 
Cymbaîum, U qui n'y revint pas pour fe ravi fer, comme 



(i) Spixelius dit de l'œuvre de Rabelais exaâement U même 
chofo : Scriptum Lucianieum. 

(a) Mémoire pourfervir à Vhijtoire des Hommes illujt. dans U 
répuhl, des Lettres, t. 34, p. ) I4r)a5. 
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M fît au fujet de Rabelais, déclare que « c'est un ouvrage 
qui n'a pas le plus léger, le plus éloigné rapport au 
chrillianirme ; • ce qui ne l'empêche pas d'obferver que 
des Periers s'eft moqué des proteftants comme des 
catholiques, h. que « c'ell peut-être pour avoir excité 
la colère des deux partis qu'il fe tua de défefpoir. » Ici, 
il rencontre julle ; mais il n'efl guère plus équitable que 
le P. Nicéron pour ce pamphlet où il ne voit, en cou* 
rant, 'qu'un « fatras de plat écolier, • traitant iellement 
àefots les commentateurs du xvin* fiècle qui s'en font 
occupés (i). Voltaire, tout Voltaire qu'il eft, ne nous per- 
fuadera jamais que l'homme des Noëls hour guipions y La 
Monnoye, ce franc Gaulois, fut un fot ! L'abbé Goujet, 
phis excufable que Voltaire, confefTe que le Cymhalum 
Ta ennuyé & qu'il n'y a « prefque rien compris (a). » 
Autant en difent, pour le fond, les auteurs de la France 
protefiante (3), mais en admirant la forme dont ne fe 
^ fouciait guère le digne janfénifte. 



(f) Lettres au prince de Brunfwick (1767), 8c notet for le 
Cymèalum (1770), dans le t. 46 de l'ëdit. Bevcbot. 

CO V* P* XXII, ci-deflu«, note. 

()) Art. des Periers. — Bonaventure y eft qualifié : « Excellent 

profateur français, dont lei écrits offrent les modèles de notre 

langue daffique, verfificateur correA 8c élégant, conteur agréa- 

ble... » — An fujet du Dial. 1 : « Nous avouons n'y pas entendre 

malice. » — • Sur l'enfemble : « Le plus grand tort de des Periers, 

c'eft de nous avoir donné quatre dialogues bien ennuyeux, après 

en «voir promis de très-£icétieux. (C'eft la copie de la boutade 

de Voltaire.) Mais il a racheté ce défaut par un mérite qui d«it 

difpollir à l'indulgence : fon livre eft un chef-i'etuvre de Jtyle, » 

Bon cela ! Et voilà qui nous confole du Tnrplus de ce jugement 

Sns malice far la portée de l'œuvre. 



•♦♦ 
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Cb. Nodier, lui, ne (e difliimile nunementtle ifeepti- 
ci(me de des Periers. Eioi Jofaenneau, s'il siégeie ifou- 
vent dans le détail, diCcerae la tendance mafaefie. 
Il.de la Ferrière^Percy ne prend pas le change nea 
plus (i). £a fevanche, M. P.Xaoreiz, sialgré fluficiai 
interprétations afo juftes, fe replie denier*^ i«eB«r, 
kquel effiiee le mot impie ckns fon •Errata^ U «kns 
* riflopuiffance de prouver Torthodoiie tle fibn MMurioa 
même 'fa foi chrétienne, veut du moins à toute »f0rae 
hn pfèter une façon de déifine fentimental dansle-goAt 
de Jean4acques. « Loin de^onaventure <ies Peners'ia 
penfée de nier la préfenoe d'un Dieu Cféeteur, te 
cnnwe eft pleine de lui. • .N'équivoquoas pas^l Hori 
du CymMuin, dans fes ceuvoes proteRantes, il ^erit : Mu 
fiulDieu honneur •& gloire^ cela^ de foi ^ mais, fens 
contefter la fincérité de la devife, on n'y fauraittromer 
une preuve contre rincrédulité définitiTe de f-aqiear 
du Cymbalum, Calvin dit bien qu^il fut erojrant, .mais 
qu'il ceiTa de l'être abfoiument; or, il faudrait que 
M. Lacour nous montrât dans le Cymbalum des preuves 
de fes croyaDces déifies ; c'eft le contraire qui s'y tco- 
contre. On n'y relèvera pars un pafTage fembla'bte à 
celui de îlabelais, au chap. xxiii de Gargantua : « *$! 



(x) U était, £ek>n lui, de ceux que Sainte MwKlic ddfigiMsdanilai 
Oraifon funèbu, de la reine de Navarre : « Blke avoit rontcttean 
9f. (aj^iforté de Xon bien, foa ayde, fa faveur, £a .gracs^ plnfieun 
pvCoaazgo* qui eftoient fofpeâs, Im um d'avcôr vitiU Moftre 
sel^Cioin, les auUres de l'avoir m«ijprifëe. «(V.Lu EeiHlàreFPMPcy, 
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prioyent Diefi 4e-€reafleiir dn làdorant, <lc ratifiant Jëur 
fity «nuers luy & W ^rififfnt de 4à <b6n'té immenfe. • 
L'expreflion 'mdflne Tout ^ i/n, «qui termine) dans -te 
Recueil <des Œuvres y ^àteaxjp'ièoo^ où4à reine de Navalfre 
eftiiwoquée^ Carafme prenant (raillerie des ^>çp«cr-ifies 
du Carême} b le Voyage à l'Ule^rbe (1-5)9), P^ourtatt 
biea AgnHier Tout à -nu, «^'annoncer -que l'intention -de 
des ^eriers eft de Tévéler la vérité toute nue, %l, dans 
le jpoëme des Qffof/^ Vermsy \}A, Lacour^ (bus Tes mots 
vive vertUy a deviné le mot vérité (je crois qu'il faut lire 
ve-nîé vuey-par le changânent^'un y^etï c)^ là encofe les 
mots vertu wéey dans ces -vers : 

taiflons iuger de telle Vertu née 
De^oni'6letrrpi 

donnent : vériié nue, ^bt l'addition d'un 1 ; ce qili èft 
oonftrmétpar un«uti>e vers, «juifitôt afxrfes : 

ùu fa'BekutVS contemplent toute nuê 

<^upi ^M «en foi^ e-eR bien la vérité n^e^que le Çj/mka 
Uhh prétend expofeK, U non la eonnaifftinoe de Dieu. 
— -% II- le veut débapraflë des langes dont 4es hommes 
enfants l'ont envebppéé «(en image, • dit M. Lacour. — 
Eh 1 pourquoi laire du Gymbalatn quelque chofe comme 
la clochette d'un vicaire savoyard du xvi* fiècle ? Toute 
cloche, fans doute, fonne comme on le défîre : Omnis 
clocha clochabilis in docherio clochandoy clame Janotus 
de Bragmardb ; pourquoi la cloché de des PéHérs ne 
fonnerait-elle pas les louanges de Dieu? Ergo ^luc. 
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Mais le Cymhaîum réiîfte ; le timbre en eft d'une autre 
forte, êty fi je Taffimie, ce n'eft pas que je rimagine ni 
que cela me convienne, c'eft que je le conftate. 

Pourquoi tant de peines et tant de craintes? Som- 
mes-nous au temps de l'Inquifition ? — Conftatez 
d'abord, vous jugerez enfuite ; mais, fous aucun 
prétexte, ne reculez devant la réalité qui fimpofe; 
Nv & lailTez aux des Periers & aux Rabelais le caraâère 
& la refponfabilité aufll bien que le mérite de leurs 
œuvres. 

Comme tous les libres penfeurs de ce temps, des 
Periers pencha d'abord vers la Réforme de Luther & d» 
fes émules-. « Nous penfons, dit la France protejîante^^ 
qu'on doit le ranger parmi les partifans de la Réforme 
ou tout au moins dans cette clalTe de libres penfeurs 
qui favorifèrent le fçhifme fans s'y rallier. » Voilà le 
point exaâ. « Mais nous devons reconnaître en même 
temps qu'il laifTa peu de traces de fes opinions religieufes 
dans fes écrits, où il s'occupe plus d'amufer que de 
dogmatifer. • Certes, il dogmatife peu, étant poète U 
conteur de nature ; mais il découvre fes opinions plus 
qu'on ne le dit ici. N'e(l-il pas, avec Calvin, un des 
collaborateurs d'Olivetan pour fa Bible françaife(i)?Ne 
s'applique-t-il pas à traduire ou paraphrafer divers paf- 
fages de l'Ancien ou du Nouveau Teflament, comme la 



(i) Son nom y figure en latin : Eutychut Dep. QDeptràis'), 
comme celui d'un des auteurs de la Table de tous Us mots 
ehrieux, caldées, grecs, qui termine ce curieux ouvrage. 
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reine Marguerite & Marot, le tranflateur des Pfaumes 
à la mode proteftante, contre l'urage papille (i)? Ne 
parle-t-il pas de l'églife 

Oà quelque iour faut qu'on eaangelife (a) î 

Calvin affirme qu'à l'indar de Rabelais il tomba dans 
l'aveuglement • après auoir goufté l'Euangile. • Appa- 
remment il en favait quelque chofe, pour avoir traverfé 
le milieu de Rabelais & de des Periers, & pour avoir 
frayé, vers 1533&1534, avec la petite Cour de Margue- 
rite d'Angouléme, qui lui donna même aille à Nérac. 

Mais ce beau zèle néo-chrétien ne dura guère ; 
copine Rabelais, des Periers tourna vite le dos aux 
JKéformèSy qui, de leur côté, avaient cédé à l'entraîne- 
^ ment du fanatifme perfécuteur. En 1 5 3 7, il s'eft abfolu- 
ment délivré de leur tutelle (3). La tranfition entre les 
vers pieux de fa première manière & le Cymbalum ell 
marquée par des échappées de fatire ou de fcepticifme 
qui annoncent déjà Trigabus dans les poéfîes de des 
Periers. La Prophetiey inférée dans le Recueil des OEuvres, 
me paraît une première raillerie du proteftantifme, &, Pi 



(i) Ree, des OEuvret, — V. le Cantique de Simeen, le Cri 
touchant de trouver la bonne femme (Salomon : Alulierem fortem 
quis inveniet I) Vidimœ Pafchalis laudes. Sec— 11 avait traduit à part 
le Cantique de M.oyJe, reproduit plus tard \ la fuite des Pfaumes 
de Marot. 

(a) Préface de la Prognofiication des Prognofiieations. 

()) La Prognofiication des Prognofiieations, dont les exemplaires 
datés portent le millëfime de i5)7; fut compofée avant cette 
époque : le Cyntbalum en eft le contre-pied* 
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y je ne me trompe, Cahrin y eft vi(ë dans tes Trois Corn- 
pagniont de fti^ dont le fécond GsHiit Ouiitauflie f^u^; 
car, s'ils n'étaient point natifo de Bâie, feur propagandie 
s'y exerça, Calvin y écrivit VIi{fiitution chrétiemn, Farei 
y eut de l'autorité, u tous deux s'en vinrent de \k révo- 
lutionner Genève. 

O qu'Os anront aatonr d'enlz des fltttenn 
Qui les tiênAfoM comme le^hteun. 
Et les creyrent, mefine fiuto mot Amner, 
âUenlx-qM ptafinn ^^taadceap ttifémmk ! 



Je né diny mefbny ce qae i'en |>enfe, 
Pource qn'anffi de brief tout fe fçflun ; 
Mais pour lenftfiiu Xtchet qif il y anfra, 
Entre ce<^ la fin fayurMii lenn coMentx, 
Peu de ioyeux 8c pl ufi e ut» «mû o wit e iU» . 

Ne diftingue-t-on pas clairement le but où va ce trait? 
Et le novateur ne fe trahît-il pas d'autre part, avec Ta 
foi dans le progrès, avec fon peu de foi aux vieilles 
croyances, dans ce pafTage de VÈpiJhre à la jeune prin- 
ceflTe Marguerite de France^ Que Fera-t-il, au fortîr de fa 
maladie, ce Deiaîus toujours tenté de déployer fes ailes? 

«c Volera il aux £aiAs des Hefperides ! 

Ira il veoir qae font les Néréides ! 

Voulez vous bien qu'il vole oultre les cieux, 

Pour ejpier,ji tant ^ Joucitux 

(Commt l'on diâî) ï^piter de ce monde ! 

Il volera parle troud'Auernns 

Dont nul^ oxfeAulit ne font point reuenvs, 

Et s'en ira aux Champs Elifiens, 

Si vous vooles, peiur veoir les anciens ; 
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On, .ft*il TOUS 'f lak i^ mieux fon vol ^tpnxmt, 
Il volera U{fqms m utn mufiuf 
Tieufut, te dis, que trouuée on n'a^oint. 

Des Periers prend en maint endroit de fies PoéfieBce 
furnom de Dedalus, Poarquoii? i*aroe<qu'il le piquait 
d'-étre -un habile attifte, comme Dédale ; parce 4|ii'il 
voulait s^élever hors du labyrrathe d'erreur, comme 
Dédale hors du labyrinthe de Crète-9 parce queDédftIe 
était d'Athènes, & que, dans le langage aUégorique du 
Cymbalumy Athènes t'eft Lyon, 4ont Bonanrenture fe 
regardait comme l'enfant d'adoption ; enfin parce que 
le voyage aérien de ce perfonnage fabuleux lui (emblait 
une image de Tes efforts de poète U de penfeur : 

A ton aduûi fait-il fzt meillfiur eftre 
En ce doux vol qp^'en ce dur nid terreftre ! 

Il défîpe voler à l'imitation de la reine de Navarre it 
fe dit, en lui parlant : 

Le voftre volant Dedalus. 

L'allégorie eft claire : ne fouhaitant pas Je £ori 
d'Icare, il choifit Je nom de Dédale qui vola avec fuccès, 
fans fondre au foleil la cire de fes ailes. -Sans doute il 
fe rappelait ces vers d'Ovide, un de fes auteurs favoris : 

Snfpenfum libnins medià inter nubila corpus 
Btuvïtffuperofque novus conterruit aies. 

Dans la rubrique des lettres écrites par la gent oppri- 
mée aux antipoies fupêneurs {ad fuperos) aux puilTanls 
&. aux dieux de la terre, ne fe fouvenait-il pas encore 
de cet eflbr, de ce défi eux régions d'en haut ? 
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Il eft de fiairiif vous dit-je, avec la bande aventu* 
reufe des Rabelais, des dément MaitK» xles Eftienne 
Dolet et de leurs pareils. 

Le plus léger d'eux tous eft liarot, génie charmant 
k. vagabond, dont la claire chanfon de moquerie k 
d'amour, fifflant l'ennemi, fonnant pour l'ami. Mat 
joyeufement l'aurore du monde renouvelé, pareil au 
roflîgnol de la reine liarguerite : 

L« roffifn^ foi «'eft taîché 
Ponr U ri|;oeiir d« l'hiver froii, 
Mainttiuitt il n'cft pUu caclié, 
Mab ùu U branclw il f« tiant âiroit : 

Il gergonne 8c rerbeye, 

Voicy nonTelle joye (i). 

La Kaifon de Bonaventure U de Marot, atteftée par le 

premier dans tes poéries(a} U dans les allufîons du 

Cymbalum (Dial. III) aux œuvres du Maro ou Virgile 

français, a le caraâère d'une chaude amitié, avec une 

nuance de dérérence marquée chez des Periers. Les 

pièces du débat de Marot & de Sagon, ce méchant 

poète, cagot & envieux, le prouvent de refte (j). Sous 

le nom de fon valet Frippelippes, le poète infulté s'écrie : 

RedreiToni ceft afne qui choppe, 
Qu'il fente de tons U poinAnre 
Et nous aurons Bonaduenture, 
A mon aduis aflez fauant 
Pour le faire tirer auant. 

(i) Alarguer i te s de U AI arguer i te (Chanfon fpirituelle). 
(a) « Maro en Marot, immortel poète, 8cc. » Recueil des 
OEuvret, 
()) V. le Recueil Y-4)o) de la Bibl. nationale. 
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Le même l¥ippdippes dit auflî de ton maître Marot : 

Je ne voy point qnnn faiiiA Gelais, 
Vng Hereet, Tng Rabelais, 
Vng Brodean, vng Seae, vng Ckappny, 
Voyient efcriuant contre lay (i). 

Bontventure eft donc rangé en bonne k, beHe compa- 
gnie. Les amis de Marot fe mirent en campagne pour 
le défendre; mais la palme appartient k Bonaventure 
qui, le premier (1536}, dans ton apologie Pour Marot 
ahfent contre Sagon (a), releva le gant avec autant de 
verve que de courage : il en fallait alors pour fe porter 
garant du poète abfenty c'e(l-à-dire en exil k, Tentant 
toujours le fagot. Des Periers fe vante avec un jufte 
orgueil d'avoir ofé 

Seul excafer Marot en fon abfence. 

Il eft éloquent lorfqu'il fe demande fi le lâche Sagon 
penfe être vainqueur 

Du grand poète après lequel il chaflTe î 

Lorfqu'il s'écrie encore*: 

Mais quoy ! l'elfert des luyneux périra. 
Et des MaroK les œuvres en lira. 



(i) L« valet de Alarot contre Sagon, cum comnente. 

(a) Cefux des opulculea relatif tu débat entre Sagpn 0i M«rot| 
qui font datés, portent le millëfime de 1537; mais quelques-uns^ 
cemme le plaidoyer Pour Alarot ahfent, avaient eu ëHde mm e nt 
une édition antérieure, pnifque le retour ào Maret eut Un lans 
iM ée n i i er a mob de 15)6. 
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Ge lèeourt ne fût pas petit pour Marot, puift|ue 
rappel fbivit de près rapologie de des Periers. 
^ Bientôt, Dolet, ayant obtenu du roi (février i< 

C-- c'eft-à-dire i$)7) d«« lettres de rémiflîon pou 
meurtre du peintre Compaing qu'il avait tué « 
défendant contre lui dans un guet-apens, réunit 
amis dans un repas de réjouiffance À Paris, repas i 
il nomme les convives : Budé, Nicolas Bérauld, Da 
J. Touibin, Salmon Macrin, Nicolas Bourbon, pré 
teur de Jane d'Albret, Dampierre, Voulté, C/^n 
Aforof U, François RabelaiSy avec des épithètes élogîei 
— Les noms de Clément Marot & de Rabelais, < 
avec [honneur dans les digreffions des Commenu 
parmi les plus iUuftres, reviennent plufîeurs fois dani 
poéfies latines de Dolet. Il exalte la fcience médicaU 
Rabelais, et là, k. ailleurs en vers français. Ils foni 
rapports familiers. Dolet, qui appelle Maurice Se 
amicum Jingularem, parie auffî avec chaleur de 
amitié pour Marot : « Ad Francifcum Rabelœfum, 
mutua inter Je & Clementem Marotum amicitia. • 
liaifon entre Dolet k, Marot ne paraît s'être altérée 
vers la fin de 1 543, au moment du dernier exil U ' 
avant la mort de Marot. On fait que le poëte imprim 
fefit l'éditeur des livres de tes deux amis, maître Frani 
U maître Clément. 

On ne peut s'expliquer l'abfence de Bonaventure, 

repas rappelé ici, que par une caufe indépendante 

fa volonté, vu fes relations intimes avec Marot U Do 

Je viens de rappeler les liens d'amitié qui uniffai 

des Periers k Marot. La familiarité de fes rapports a* 
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^k eft mife hors de doute par un paffage des Com- 
fientarii lingua latine (i), de ce dernier, publiés en 
àeux tomes in-folio (15)6-1538); énorme travail d'éru- 
dition auquel des Periers avait collaboré, comme Tat- 
teftent ces lignes : « Eutychus Deperius Heduus : cujus 
operoy fiidi ta quiiemy & accurata in primo Comnun-' 
lammm nojtrorum Tomo iifcnbendo ufi fumus, • Il * 
le cite parmi les poètes contemporains qu'entraîne à 
écrire la force de leur génie : « Non inconfultus ardor. . . 
feddivina ingenii &judicii félicitas. • 

Four fes relations arec Kabelais, quand elles ne réful- 
teraient pas des points de contaâ fi nombreux entre 
l'oeuvre de maître François et le Cymbalum, dans la 
forme, l'efprit & le deifein, ainfi que des rapports de 
des Periers avec Marot et Dolet, unis, d'autre part, à 
fauteur de Pantagruel^ elles reflbrtent forcément de 
J'exiftence de nos quatre compagnons dans ce centre bien- 
^imé de la cité lyonnaife où ils fe coudoient, vaquant aux 
Qciéines tâches, hantant les mêmes imprimeries, échan- 
geant les mêmes idées & fe créant un même corps de 
philofophie novatrice, marquée du même fceau aux yeux 
5ie la poftérité, U réputée libertine au même titre par les 
contemporains. Si Rabelais, qui connut tout fon fiècle, 
ne nous dit rien de Bonaventure, les témoignages qu'il 
laiffe des autres font auffî bien rares, et nous n'avons 
que bien peu de feuillets de fa correfpondance. Mais, 
en 1532-1534, lorsqu'il était médecin du grand Hôtel- 



(t) V. ci'-àeBn; p. XXXV, not« a*. 
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Dieu de Lyon, k. plut tard dans fet fréquents féjours 
en cette ville, il y rencontra certainement des Periers, 
dont le génie eft fi proche parent du fien. Calvin, qui 
était au courant des geftes k. penCées de Rabelais,*de 
Dolet et des Periers, lesr unit tous trois dans un même 
anathéme, en Ton traité des ScaniÊdes^ & Henri Eftienne 
dans VApologit pour Hérodote^ rapproche expreffément 
Bonaventure des Periers de Rabelais, en les accuTant 
l'un &■ l'autre d'avoir refllifcité la philofophie de ce 
« mefchant Lucrèce. • 

Dolet, Marot & Rabelais font donc bien les amis U, les 
compUees de Booaventure ; fon génie original réunît les 
traits épars de ces trois natures fi diftinâes dans l'ex- 
prefllon de ]mxrpantagruélifmef de cette foif de vérité fc 
d'émancipation qui leur eft commune ; et l'on y trouve 
en outre une parenté intime avec le génie mélancolique 
et rêveur de la reine Marguerite. Les relations fréquentes 
qu'il jMt avec de tels efprits ont développé en lui ces 
affinités natives, fons entamer fa propre perfonnafité, 
qui s'affirme par des vues, des formes, des tours /ni 
generis. 

Comme Marot, il décoche l'épigramme barbelée, 
rime facilement rondeaux, chanfons, épîtres familières, 
avec une bonhomie pleine de charme. Mais, de plus que 
lui, il v£ au fond du cœur par un vers fuave & pénétrant, 
ainfi qu'en laifTe glifier de (a plume la reine de Navarre 
au milieu de quelque aride compofition afcétique, en (es 
Marguerites de la Marguerite, De plus que l'un & l'autre 
il preflent un art élégant, plus raffiné, plus complet & 
plus fouple. Il a atteint la perfeâion dans fon poème 
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lofes, OÙ n peînl le foléil méconnaiffant la fleur fanée 
lis la veille, quand il ne voit plus 

Sa gnmd'beaatë ^ui fembloit étenitUe. 

e poème, dédié k Jane de Navarre, eft un chef- 
ivre. Les fameux vers de Malherbe : 

Et Rofe elle a yëcn ce qtie vivent les rofes, 8cc. 

i pièce de Ronfard : 

Magnonne, allons voir fi la rofe, 8(c. 

t rien de plus exquis ; il y a là, en outre, une def- 
300 déUiUée de fédoGon de la rofe qui eft d'une 
e infinie. 

dUetet dit fort bien (i) : « Guillaume des Autels, 
ittiomme Charolais, dans fa réplique aux fameufes 
aifes de Louis Maigret, avance des paroles très- 
idérable en faveur de ce poète, lorsqu'il advertit les 
çois que la Bourgogne leur a produit le premier 
f qui a commencé à bien ufer de l'Ode : « C'eft 
iventure des Periers, conune montre fon voyage de 
• • — Le nom feul y manquait, en effet, comme 
ibferve. Avant Ronfard 8t du Bellay, des Periers 
che, eflaie, crée des rhythmes dans le gOût de la 
•e et prochaine Pléiade, Lui auffi, & avant elle, les 
s It les Latins l'ont préoccupé, quoiqu'ils ne l'aient 
t affervi. 



Viês iet poètes français, pafTafe cit. par M. P. Laefoix 4am 

fiée. 
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Mais le Cpnbalum réiîfte ; le timbre en eft d'une a 
forte, et, fi je rtffirme, ce n'eft pas que je l'imagir 
que cela me convienne, c'eft que je le conftate. 

Pourquoi tant de peines k. tant de craintes? S 
roes-nous au temps de l'Inquifîtion ? — Confl 
d'abord, vous jugerez enfuite ; mais, fous ai 
prétexte, ne reculez devant la réalité qui fimp 
U ImiSez aux des Periers & aux Rabelais le cara< 
& la refponfabilité aufli bien que le mérite de 1 
ceuvres. 

Comme tous les libres penfeurs de ce tempe, 
Periers pencha d'abord vers la Reforme de Luthe*"^ 
fes émules-. « Nous penfons, dit la France protejii 
qu'on doit le ranger parmi les partifans de la Réfc 
ou tout au moins dans cette claiTe de libres penî 
qui favorifèrent le fçhifme fans s'y rallier. » Voil 
point exaâ. « Mais nous devons reconnaître en m 
temps qu'il laifTa peu de traces de fes opinions religic 
dans fes écrits, où il s'occupe plus d'amufer qu< 
dogmatifer. • Certes, il dogmatife peu, étant poé 
conteur de nature ; mais il découvre fes opinions 
qu'on ne le dit ici. N'e(l-il pas, avec Calvin, un 
collaborateurs d'Olivetan pour fa Bible françaife(i) 
s'applique-t-il pas à traduire ou paraphrafer divers 
rages de l'Ancien ou du Nouveau Teflament, comn 



(i) Son nom y figure en latin : Eutychus De p. ÇJ)epe 
comme celai d'un des auteurs de la Tahle de tous Us 
ehrievx, caldées, grecs, qui termine ce curieux ouvrage. 



/ 
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^ i^ine Marguerite U Marot, le tranflateur des P/aumes 
:^ ^ 'a mode proteftante, contre l'ufage papille (i)? Ne 
Parle-t-il pas de l'églife 

On quelque ionr faut qu'on enangelife (a) ! 

Calvin affirme qu'à Tinllar de Rabelais il tomba dans 

''aveuglement • après auoir goufté l'Euangile. » Appa- 

■^emment il en favait quelque chofe, pour avoir traverfé 

'C milieu de Rabelais & de des Periers, U pour avoir 

f pQyé, vers i5H^'534> '^^ '^ petite Cour de Margue- 

'"îte d'Angouléme, qui lui donna même aille à Nérac. 

Mais ce beau zèle néo-chrétien ne dura guère ; 

<^omme Rabelais, des Periers tourna vite le dos aux 

^èformés^ qui, de leur côté, avaient cédé à Tentraîne- 

*^ent du fanatifme perfécuteur. En 1 5 3 7, il s'ell abrolu- 

'^ent délivré de leur tutelle (3). La tranfition entre les 

'^«rs pieux de fa première manière & le Cymbalum ell 

Marquée par des échappées de fatire ou de fcepticifme 

qui annoncent déjà Trigabus dans les poéfîes de des 

Periers. La Prophétie, inférée dans le Recueil des OEuvres, 

me paraît une première raillerie du proteftantifme, &, Pi 



(1) Rte, des OEuvres, — V. le Cantique de Siméon, le Cri 
touchant de trouner la bonne femme (Salomon : Alulierem fertem 
quis inveniet /) ViéUma Pafchalis laudes, Sec— 11 avait traduit à part 
le Cantique de Aîoyfe, reproduit plus tard k la fuite des Pfaumes 
de Marot. 
(a) Préface de la Prognoftication des Prognoftications. 
()) La PrognoJHeation des Prognoftications, dont les exemplaires 
datés portent le milléfime de 15)7^ fut compofée avant cette 
époqn* : le Cymialwm en eft le contre-pied* 
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y je ne me trompe, C«)vin y eft vi(ë dans tes Trois Corn- 
pagnvns de Aigik, dont le fécond GsHiit Ouilt«itifl»e 4^re); 
car, s'ils n'étaient point natifs de Bile, ieur propfa^die 
s'y exerça, Calvin y écrivit Vli^fiitution chrétiermt, Farel 
y eut de l'autorité, & tous deux s'en vinrent de \k révo- 
iQtTonner Génère. 

O qu'Us auront aatonr d'enlz des flatteon 
Qui les tiênflfolit comme le^htenn. 
Et les creyrent, mefine fiuto mot Amner, 
âUenlx'qae ptafinn ^^taadceap nâféâiitt ! 



Je ne diray meflray ce que i'en |>enfe, 
Ponrce qn'anffi de brief tout fe fçânra ; 
Mais pour le'irioiins Tachez qif il y anira. 
Entre ce<^ la yui fayniMii lenn coMencx, 
Pev de toyenx 8c plufievt* «mû oontents. 

Ne dirtingue-t-on paà clairement le but où va ce trait? 
Et le novateur ne fe trahît-il pas d'autre part, avec fa 
foi dans le progrès, avec Ton peu de foi aux vieilles 
croyances, dans ce paffage de V^pijhre à la jeune prin- 
ceflTe Marguerite de France? Que fera-t-il, au Tortir de fa 
maladie, ce Deiahs toujours tenté de déployer fes ailes? 

n Volera il aux £aiAs des Hefperides ! 

Ira il veoir qae font les Néréides ! 

Voulez vous bien qu'il vole oultre les cieux, 

Pour efpier,Jt tant ^ Joucitux 

(Commt l'on diâî) Jupiter de ce monde ! 

II volera parle troud'Auernns 

Dont nul^ oxftAulit ne font point reuenvs, 

Et s'en ira aux Champs Elifiens, 

Si vous voulez, poiur veoir les anciens ; 
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On, Vu TOUS 'f lak <^ mitux ibn vol «j^paneuue, 
il MûUra ûifquis #a um mufiuf 
Veufue, it dis, que trouvée on n'a point, 

Di9S Periers prend «n maint endroit de fies Poéfîesce 
fumom de Dtialus, Pourquoi i? Parce -qu'il fe piquait 
d^re 'Un habile artifte, oomme Dédale ; parce qn'il 
voulait s^élever hors du labyrintki d'erreur, comme 
Dédale hors du labyrinthe de Crète 9 parce queBédftIe 
était d'Athènes, & que, dans le langage aUégorique du 
Cymbalum, Athènes. «f'eft Lyon, 4iont Aonanreriture fe 
regardait comme l'enfant d'adoption ; enfin parce que 
le voyage aérien de ce perfonnage Fabuleux lui (emblait 
une image de fes efforts de poète U de penfeur : 

A ton adui«| fait-il pas meillAur eftre 
En ce doux vol (|a'en ce dur nid terreftre l 

Il défîpe 9oUr à limitation de la reine de Navarre it 
fe dit, «n lui parlant : 

Le voflre volant Dedalus. 

L'<allégorie eft claire : ne fouhaitant pas Je iori 
d'Icare, il clioifit Je nom de Dédale qui vola avec fuccès, 
fans fondre au foleil la cire de fes ailes. -Sans doute il 
fe rappelait ces vers d'Ovide, un de fes auteurs favoris : 

Sufpenfum librans média inter nubila corpus 
Biuvitifuperofque novui conterruit aies. 

Dans la rubrique des lettres écrites par la gent oppri- 
mée aux antipodes fupérîeurs [ad fuperos) aux puilTanls 
& aux dieux de la terre, ne fe fouvenait-il pas encore 
de cet eiTor, de ce défi «uz régions d'en haut? 
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Il eft de frairUy tous dis^je, avec la bande aventu- 
reufe des Rabelais, des dément Marot^ des Eftienne 
Dolet U de leurs pareils. 

Le phis léger d'eux tous eft liarot, génie charmant 
k, vagabond, dont la claire chanfon de moquerie & 
d'amour, fifflant l'ennemi, tonnant pour l'ami, falue 
joyeufement l'aurore du monde renouvelé, pareil au 
roflîgnol de la reine Marguerite : 

L« rolEfii^ foi f'eft fiifclié 
Ponr U rifuenr d« l'hiver froid, 
Maintmunt il n'cft pUu caclié, 
Mait ùtt la branclie il fe tiant ifit : 

U gergonne 8c rerbeye, 

Voicy nonTelle joye (i). 

La Kaifon de Bonaventure & de Marot, atteftée par le 

premier dans Tes poéries(a) U dans les allufîons du 

Cymbalum (Dial. II!) aux œuvres du Maro ou Virgile 

français, a le caraélère d'une chaude amitié, avec une 

nuance de déférence marquée chez des Periers. Les 

pièces du débat de Marot & de Sagon, ce méchant 

poète, cagot & envieux, le prouvent de refte (j). Sous 

le nom de fon valet Frippelippes, le poète infqlté s'écrie : 

RedreiTons cefl afne qui choppe. 
Qu'il fente de tons la poinAure 
Et nous aurons Bonadueniure, 
A mon aduis aflez fauant 
Pour le faire tirer aiiant. 

(i) Atarguirius de la Alarguerite (Chanfon fptrituelle). 
(a) « Maro en Marot, immortel poète, 8cc. » Recueit des 
OEuvres. 
()) V. le Recueil Y'4)o) de la Bibl. nationale. 
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Le même FHppelippes dit auflî de Ton mettre Marot : 

Je ne voy point qnun f&iiiâ Gelais, 
Vng Heroet, vng Rabelais, 
Vng Brodean, vng Sene, vng Ckappuy, 
Voyient efcrhiant contre luy (i). 

Bonaventure eft donc rangé en bonne <& beHe compa- 
gnie. Les amis de Marot fe mirent en campagne pour 
le défendre; mais la palme appartient à Bonaventure 
qui, le premier (1536), dans Ton apologie Pour Marot 
abjent contre Sagon (a), releva le gant avec autant de 
verve que de courage : il en fallait alors pour fe porter 
garant du poëte àbfenty c'e(l-à-dire en exil <& Tentant 
toujours le fagot. Des Periers fe vante avec un julle 
orgueil d'avoir ofé 

Seul excnfer Marot en fon abfence. 

Il eft éloquent lorfqu'il fe demande fi le lâche Sagon 
pente être vainqueur 

Dn grand poëte aprèi lequel il cliaiTe ! 

Lorfqu'il s'écrie encore*: 

Mais qnoy ! l'elfort des baynenx périra, 
Et des Maroc les oeuvres on lira. 



(i) Le valet de Marot contre Sagon, cum commento. 

(fl) Ceux des opufculea relatifi <u dëbat entre Safon 81 Marot, 
qui font dates, portent le millëiinie de 1537; mais quelques-uns, 
coimme le plaidoyer Pour JMLarot abfent, avaient eu ëvldemment 
une édition antérieure, puifque le retew de Maret eut lita ians 
lee âeraien mois de 15)6. 
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Ce fèeoiin ne ftit pat petit pour llarot, puUque fon 
rappel ftnvit de près l'apologie de des Periers. 

Bientôt, Dolet, ayant obtenu du roi (février 1536, 
c'eft-à-dire 15)7) det lettres de rémiflîon pour le 
meurtre du peintre Compaing qu'il avait tué en Te 
défendant contre lui dans un guet-apens, réunit fes 
amis dans un repas de réjouiffance à Paris, repas dont 
il nomme les convives : Budé, Nicolas Bérauld, Danès, 
J. Touffain, Salmon Macrin, Nicolas Bourbon, précep- 
teur de Jane d'Âlbret, Dampierre, Voulté, Clémint 
Marot 8e François Rabelais^ avec des épithètes élogieufes. 
— Les noms de Clément Marot 8e de Rabelais, cités 
avec [honneur dans les digrejpons des Commentariii 
parmi les plus illuftres, reviennent plufieurs fois dans les 
poélies latines de Dolet. Il exalte la fcience médicale de 
Rabelais, 8e là, 8e ailleurs en vers français. Ils font en 
rapports familiers. Dolet, qui appelle Maurice Scève 
amicum Jingularem^ parle auffî avec chaleur de fon 
amitié pour Marot : « Ad Francifcum Rabelœfum, de 
mutua inter Je & Clementem Marotum amicitia. » La 
liaifon entre Dolet 8e Marot ne paraît s'être altérée que 
vers la fin de 154), au moment du dernier exil & peu 
avant la mort de Marot. On fait que le poëte imprimeur 
fe fit l'éditeur des livres de fes deux amis, maître François 
81 maître Clément. 

On ne peut s'expliquer l'abfence de Bonaventure, au 
repas rappelé ici, que par une caufe indépendante de 
fa volonté, vu fes relations intimes avec Marot 8e Dolet. 

Je viens de rappeler les liens d'amitié qui uniCTaient 
des Periers à Marot. La familiarité de fes rapports avec 
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Dolet eft mite hors de doute par un paffage des Coni' 
mentarii lingua latine (i), de ce dernier, publiés en 
deux tomes in-folio (i 5 36-1 5 3 8) ; énorme travail d'éru- 
dition auquel des Periers avait collaboré, comme l'at^ 
teftent ces lignes : « Eutychus Deperius Heduus : cujus 
operOy fideli ea quHemy &accurata in primo Commen- 
tariorum nojtrorum Tomo defcribenio ufi fumus. » Il 
le cite parmi les poètes contemporains qu'entraîne à 
écrire la force de leur génie : « Non inconfultus arior. , . 
fei iifina ingenii & judidi félicitas. » 

Pour fes relations avec Rabelais, quand elles ne réful- 
teraient pas des points de contaâ fi nombreux entre 
l'oeuvre de maître François & le Cymbalum^ dans la 
forme, l'efprit 8e le deflein, ainfi que des rapports de 
des Periers avec Marot & Doiet, unis, d'autre part, à 
l'auteur de Pantagruely elles relïbrtent forcément de 
l'exiftence de nos quatre compagnons dans ce centre bien- 
aimé de la cité lyonnaife où ils fe coudoient, vaquant aux 
mêmes tâches, hantant les mêmes imprimeries, échan- 
geant les mêmes idées <& fe créant un même corps de 
philofophie novatrice, marquée du même fceau aux yeux 
de la poftérité, & routée libertine au même titre par les 
contemporains. Si Rabelais, qui connut tout fon fîècle, 
ne nous dit rien de Bonaventure, les témoignages qu'il 
laiife des autres font auffi bien rares, U nous n'avons 
que bien peu de feuillets de fa correfpondance. Mais, 
en 1533-1534, lorsqu'il était médecin du grand Hôtel- 



(i) V. ci-deiTu*, p. XXXV, not« a*. 
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Dieu de Lyon, fe plus tard dans fet fréquent» f<^ours 
en cette YîUe, il y rencontra certainement det Pèriers, 
dont le génie eft ft proche parent du fien. GaWinf qui 
était au courant det geftet <& peniées de RabelaiSy^de 
Dolet li det Periert, its unit tous trois dans un même 
anathéme, en fon traité des ScaniàUsy le Henri Eftienne 
dans {'Apologie fùwr Héroiotiy rapproche expreffément 
Bonaventure des Feriers de Rabelais, en les accuTant 
l'un le- l'autre d'avoir reffufeité la philofophie de ce 
« mefchant Lucrèce. • 

Dolet, Marot U Rabelais font donc bien les amis <t les 

comflkit de Bonaventure ; fon génie original réunit les 

traits épars de ces trois natures (î diltin£tes dans l'ex- 

prelfion de Imsrpantagruélifme, de cette foif de vérité k 

\ d'émancipation qui leur eft commune ; U, l'on y trouve 

\ en outre une parenté intime avec le génie mélancolique 

! U rêveur de la reine Marguerite. Les relations fréquentes 

! qu'il jRit avec de tels efprits ont développé en lui ces 

I affinités natives, fiins entamer fa propre perfonnafité, 

qui s'affirme par des vues, des formes, des tours /ni 

generis. 

Comme Marot, il décoche l'épigramme barbelée, 
rime facilement rondeaux, chanfons, épîtres familières, 
avec une bonhomie pleine de charme. Mais, de plus que 
lui, il v£ au fond du cœur par un vers fuave & pénétrant, 
atnG qu'en laiffe gUifer de (a plume la reine de Navarre 
au milieu de quelque aride compofîtion afcétique, en (es 
Marguerites de la Marguerite, De plus que l'un & l'autre 
il preiTent un art élégant, plus raffiné, plus complet & 
plus fouple. Il a atteint la perfeâion dans fon poème 
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des Ro/eSi où il peint le foléil méconnaiiTant la fleur fanée 
depuis la veille, quand il ne voit plus 

Sa gruid'bèanté ^ui fembloit ëtemtU». 

Ce poème, dédié à Jane de Navarre, eft un chef- 
d'oeuvre. Les fameux vers de Malherbe : 

Et Rofe «lie a vécu ce fixa vivent les fofes, 8cc. 

Et la pièce de Ronfard : 

Hignoiiiit, allons voir fi la rofe, 8cc. 

nVxit rien de plus exquis ; il y a là, en outre, une def- 
cription détaillée de fédoGon de la rofe qui eft d'une 
grâce infinie. 

CoUetet dit fort bien (i) : « Guillaume des Autels, 

gentilhomme Charolais, dans fa réplique aux fameufes 

ieffenfes de Louis Maigret, avance des paroles très- 

xmfidérable en feveur de ce poète, lorsqu'il «dvertit les 

rençois que la Bourgogne leur a produit le premier 

iluy qui a commencé à bien ufer de l'Ode : « C'eft 

«aventure des Periers, comme montre ton voyage de 

le. • — Le nom feul y manquait, en effet, comme 

Tobferve. Avant Ronlard U du Bellay, des Periers 

Tche, eflaie, crée des rhythmes dans le gDût de la 

tre 8e prochaine PUiadi. Lui auffi, 8e avant elle, les 

;s 8e les Latins l'ont préoccupé, quoiqu'ils ne l'aient 

t affervi^ 



VUt éUt poittt français, paiTigt cit. par M. P. Laenix éam 
ce. 
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Erudit comme Dolet & le doâe Rabelais, il traduit 
en vers ou en profe, let pages de l'antiquité qu'il pré- 
fère (i). 11 fait, de même que Dolet, tourner en vers 
latins fa pehfée fi française ; avec lui, il fe plonge dans 
ces travaux de vocabulaire fi longs, fi abforbants, qui 
femblent faits pour étouff«r l'imagination fous le fatras. 
Mais c'en bien un Gaulois de firanche allure, fc il fe déga- 
gera leftement des brouffailles, n'emportant de fet ex- 
curfions au pays des morts que la fleur du paflTé loîntam. 
J'infifterai ailleurs fur le mérite, parfois fi rare, de fes 
poéfies U, fur cet art de conter, fi remarquable dans les 
Joyeux Defis,\}i»xB quelle làtire que celle du CymèàUmit 
fi rabelaifienne de verve, fi précife, fi nerveufé de flyle, 
/ où le farcafine eft enjoué, où la gatté s'aiguife d'une 

! jf \ ' pointe narquoife, où l'art le plus fûn* prend la forme 
v^ " d'un laiffez-aller plein de grftce, 8e où fe rencontrent 
foudainement ces mâles fimplicités de la vraie élo- 
quence qui fignent un chef-d'œuvre d'un mot! 

Avec de pareilles forces, avec les idées qui l'uniffaient 
aux pantagruéliftes, Bonaventure devait tenter une 
grande entreprife, dans le genre de celle que Rabelais 
accomplit : le Cymbqlum mundi eft le réfultat de ce 
deflein qui ne le cédait en rien, pour l'audace, au def- 
fein de Rabelais. 



(i) V. le Dif cours de la Quejte éCAmytié, diA lyjis^ d* Plaion, 
en profe ; Des Mal Contens, première fatire d'Hortce, rendne en 
ver* blanci, imprimes fous forme de profe ; Les Quatre Prince/pes 
de vie humaine, e'ejl à fçaumr les Quatre vertus cardinales, félon 
Senecquet en vers. (Recueil des OEuvres.) 
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Voici le jugement d'Henri Eftienne : « Qui ne fçait 

e noftre fiècle a faiâ reuiure vn Lucian en vn François 

ibelais, en matière d'efcrits brocardans toute forte de 

ligion ? Qui ne fçait quel contempteur <& moqueur de 

eu a efté Bonauenture des Periers, U. quels témoi- 

agetf il en a rendus par fes liures? Sçauons nous pas 

le le but de ceuxM:i <& de leurs compagnons a efté, en 

fant femblant de ne tendre qu'à chalTer la melancholie 

s efprits et leur donner du paffe temps, U en s'ind- 

lant par phifieurs rifees <& brocards qu'ils iettent contre 

jnorance de nos predeceiTeurs (laquelle a faiâ qu'ils 

font laiffez mener par le nez aux cagots abufeurs), 

nir après ietter auflî bien des pierres en noftre 

■dm, comme on dit en commun prouerbe? Ceft à 

re donner des coups de bec à la vraye religion chref- 

mie? Car quand on aura bien efpluché tous leurs 

ïjours, ne trouuera on pas que leur intention eft 

pprendre aux lecteurs de leurs liures à deuenir auflî 

is de bien qu'eux? c'eft à dire de ne croire de Dieu 

e fa Prouidence non plus qu'en a creu ce mefchant 

rece ? de leur apprendre que tout ce qu'on en croit, 

s croit à crédit (i)?... Et, pour clorret^e propés, ie 

je les liures de ces deux que nous auons nommez, 

* leurs compagnons, font autant de filets tendus 

prendre ceux qui ne font bien armez de la crainte 

m ; & que ces filets font d'autant plus mal aifez à 

vTûê font mieux couuers de propos plaifans & 



, IttooM eft l'ëcho de Calvin; j« pail« plofimrt lignes 
pltfet prefqne textueUenaent dMs celnl^i. 
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chttouilUns les oreiUet. Et poortant doîuent eftre adoer- 
iii tout ceux qui n'ont point d'enuie de fe defut^er du 
bon chemin, de fe donner §erde de tel» cfaaffeurt (i). • 

Calvin n'eft pas moins net, & il eft plus vinileot 
encore dans fes déclarations. Après avoir qualifié, comme 
on l'a vu, Rabelais, des Periers, kc (a), il dit : «Les 
chiens dont ie parle, pour auoir pkis de liberté à dégorger 
leurs blafphemet (ans Teprebenfion, font des plaifens: 
ainfi voltigent par les banquets <c compagnies ioyeuiitt, 
4fc là en cauTant à plaifir. Us renuerfent autant qu'en eulx 
eft toute crainte de Dieu : vray eft qu'ils s'infinuent 
par petis broquards le facéties, bns faire femblant de 
talbher finon à donner du paiTe temps à. ceulx qui les 
efooutent.' Neantmoins leur fin eft d'abolie, j&ute reue- 
rence de Dieu. Car après auoir bien tourné alentour du 
pot, ils ne feront point difficulté de dire que toutes 
religions ont efté forgées au cerueau des hommes : que 
nous tenons qu'il eft quelque Dieu pour ce qu'il nous plaift 
de le croire ainû ; que l'efperance de la vie étemelle eft 
pour amufer les idiots : que tout ce qu'on dit d'enfer 
eft pour efpouuanter les petits enfans ()]• » 

Prendra-t-en pour contes de bonne femme ces décla- 
rations explicites de l'auteur de VInfiitution chrétienne, 
fi maître de lui, fi réfléchi jufqu'en fes viojences? 

Autour de la maclime ronde 
Tenraaii^ Timt 6c Tolti|eant« 



(i) Edit. de 17)$, t. X, p. 178, 179. 
(s) V. p. xsxYta, xxxix ci-deffus. 
()) Detfcanialêt,^, 74-75* 
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comme il le dit en une de fes EpigrammeSy des Periers 
n'eil-il pas de ces brocardeurs que hait Calvin ? Son 
premier mot n'e(l-il pas toujours, en effet, pour attirer 
les gens ? 

Ici n'y lui feulement que ponr rire (i) ? 

Après quoi il les enlace dans fes filets qui ne font pas 
ceux de faint Pierre. O povres gens ! 

Auflî bien, ce titre même de Cymbalum mundiy avec 
l'anagramme devinée par Johanneau dan» les noms de 
la Dédicace (a), eft toute une révélation. — C'eft Viacré- 
duU qui catéchife le croyant; et, pour indiquer Ion 
but d'une façon éclatante, tout en fe réfervant, comme 
Rabelais, la reffource défenGve de l'allégorie qui dérobe 
la preuve direAe aux malintentionnés, il prend ce fumom 
de Cymbalum munii, porté par deux grammairiens grecs, 
Didyme d'Alexandrie & Apion d'OaOs, chofe en parfait 
accord avec fon deffein. Il fera du bruit comme ce 
Didyme ()}; or, Didyme eft juftement, d'autre part, le 
nom de Thomas l'apôtre, dans l'Evangile, de Thomas /'/n-* 
crédule: donc le titre b l'infcription dédicatoire fe com- 
plètent. Puis il lancera fon pamphlet contre les catho- 
liques & les proteftants, contre les croyants de tout 



(j) Sonnet en tète des Joyeux Devis, 

(a) Thomas du Clevier 8c Pierre Troycan. {Thomas Incrédule 
& Pierre Croyant.") 

(l) Ce nom de Didyme pouvait d'autant plus lunter l'efprit de 
des Perien que les Scolies de Didyme d'Alexandrie font reflëe* 
célèbre», 8c qu'en 1521 avaient paru cHrz Aide : Didymi interpr*' 
tationes,.. in Homeri Iliada necnon in Odyjfea, 
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bord, comme Âpion fit le fien contre les Juifs (i). Tibèr 
dirait qu'Apion devrait plutôt porter le fumom d 

V Tympanum fama fMica que celui de Çym^Ian 
mim^ ; des Periers, par une double alluGon, que Johar 
neau I& les divers commentateurs n'ont pas ezaâemer 

k\ faifie, femble dire : Puiffé-je être la Cymbale du mondt 
la voix retentiffante 8e illuftre de la Vérité ! Mais fi je n 
remplis les fiècles d'un bruit immortel, à tout le moir 
aurai^ l'importance qu'on accordait à cet Apion, d'étr 
comme le tambour qui fert aux annonces U, proclama 
tions; & de par moi fera fait • vn cry publique.., fil e 
befoing, aux quatre coings du monde (â). » Ainfi feror 
divulguées 8e propagées les idées que j'apporte en m< 
quatre Dialogues. — Et de fait, ce Trigahus ou rripi 
gaheur (3), n'eût-il même ufé que du joyeux art d 
maître Jean de Pontalais, faifant « fonner le tahourin a 
carrefour... afin qu&le monde vint à tes jeux, • il n'au 
rait pas déjà fi mal befogné (4). 

Le Cymhalum mundi, aufli moqueur que ce tabourin 
eft au fond très-férieux. Il raille la cloche du cloître 



(i) Il eft clair qv'ancnn rapport de fond ne f aurait exifter «nti 
i'œnvre d' Apion 8c celle de des Periert -, celui-ci ne s'eft empai 
(cela fuffifait pour fon bat) qne des analogies fuperficiellea, litt« 
raies, qui ferraient fon allégorie. 

(a) V. ci-après, Dial.ill, p. 29, 1. lo-ii. 

(î) V. Dial. Il, 8c Comm,, p. 77 8c 80. 

(4) Joyeux Devis, nonv. XXX. Un carë, dont il troublait 1 
prêche 8c qui avait crie en vain de fa chaire : « qu'on aille ftir 
taltre c% tabourin ! • lui ayant fendu fon tambour, Jean de Pontalai 
l'en coilGi aux ëdats de rire de tous. 
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<ymbalumy le il eft la cloche du inonde, fubllitué au 
dottre! Il fe rit du fymbole traditionnel de la religion, 
& il eft le fymbole de la penfée nouvelle. Symbde contre 
JymboUy locfin contre tocfin ; le jeu de mots eft partout 
%L recouvre partout le défi, la déclaration de guerre aux 
adorations du paflë. 

Dans cette glofe, née d'un examen attentif du livre U 
du temps, je ne fais que développer un mot de Catherinot 
qui nous révèle ce que penfait plus d'un du titre & du but 
de l'œuvre. « Je ne parie point de l'Atheïfme ou de l'An- 
tidérfine, car, bien loin d'eftre une Religion, c'eft une 
irreligion, une exécration, une abomination digne du 
feu. Il s'infcrit en faux contre l'Evangile. Les dévots ont 
affez de foy, les fuperllitieux en ont trop, U les athées 
point. Non vocant Symbolum^ fed Cymbalum (i). • Je 
ne crois pas avoir vu relevées ailleurs ces lignes figni- 
ficativ^. 

Donc le Cymbalum ébranle l'air, menace pour les uns, 
appel libérateur pour les autres. 11 fonne pour une étrange 
abbaye dont Rabelais eft le fondateur 8e le prieur, le 
qui a nom l'abbaye de Thélème, avec la devife neuve : 
Fais Ci que veux. Il fonne pour le rendez-vous des incré- 
dules, comme la cloche du couvent pour le rendez-vous 



(i) léu Religion unique, opoTc, p. a. — Catherinot n'avait pas 
lu lé Cymbalum, mais il était le porte-\'oix de l'opinion accréditée. 
Ceft iâns doute dans la préoccupation de ce rapprochement de 
nota «c d'idées qu'il firat chercher l'explication de ces défignationt 
iaconeâet : Cymholum dans un antre endroit de Catherinot, 
fûeftelim fur le dos de l'exemp. de 1 5 )8 de la BibL nationale. 
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det moimi; il fonne pour le monde entier, le Kfare 
monde» comme la doebe bMte pour l'étroit préeu où 
lei pet IK les rocCt font comptés, ail. le penlëe eft efdavt ! 
Tomes berrièrss fiMit rompues défiorouis, U la cloche, 
i grandes voléas, convoque l'humanité affranchie, qw 
des Periers, apôtre imprévu, va évangélifer. 

Il eft forti de notre Cymbalum un autre CjwnMiijn, 
refté manuTcHt, dont Vogt donne l'indication d'après 
quelques bibliographes allemands, & qui eft ainfi décrit : 
« Titàbu #/f Cymbalum mundi, hoc ift DoMna/oUia de 
DtOi SfintîUt$y Munioy Rdigioniy ac de bono & nudoi 
fuptrfttionipaganœacchriftianœ ofpofita. • Cet ouvrage 
eft cenfé avoir été écrit par un auteur italien & avoir eu 
deux éditions, l'une en 1617, l'autre en 1668 (Franc- 
fort). Mais Reimmann, qui rapporte cette mention, la 
regarde comme purement fiâive ; il ne croit ni à l'auteur 
italien, ni aux deux éditions, ni à aucune, attendu que 
parmi les plus érudits chercheurs & hiftorîens de livres 
condamnés, il n'en a jamais été queAion : altum de eo 
fueritjlîentium. Quant au delTein de l'œuvre, c'eft avec 
horreur, dit-il, que l'efprit s'y arrête, car l'auteur y 
fape toutes les bafes de l'Eglife & de l'Etat, & il conPi- 
dère toute religion comme une invention politique : 
« Scilicet religionem omnem commentum putat ejfe poîi- 
rrcum(i). » 

■Or bien, laiflbns cet inconnu qui, trouvant le titre 
du Cywhaîvm mundi de bonne prire, s'en eft délibéré- 



(1) J. V«ft, OBvr. cit., p. 339. 
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ent aRbblé pour fon deifein particutier, <& revenons au 
■ai Cymhalinn qui n'ell ni italien, ni allemand, mais du 
eitieur crû de France : « Ceft icy vin ii Beaune / ( i) • 

Oui, je le répète, le Cymbalum eft un Contrer&fdBpU-; 
i quatre Dialogues dé Buiavedfilre font les Quatre 
'ongiUs qu'il offre au monde ; le symbole de l'avenir y 
i contenu ; la fatire eft grolTe d'une réfélation. Ces 
latre Dialogues fe tiennent par un lien intime & logique, 
xit la plupart des annotateurs ont méconnu l'exiftenct, 
lur n'y avoir pas regardé d'alfez près. Triple U. un, 
lant au fens, dans Tes, quatre actes fi futiles d'appa- 
nce, ce livre eft une page d^iftoire, un pamphlet & 
le prophétie:, il retrace Pétatdes efprits U des mœurs 

cetemps-]&, il s'attaque au fanâuaire & ouvre furies 
Itinées humaines des Jours furprenants. 
MM. Lacour Se Lacroix, après Johanneau, reconnaiffent 
alefneat le Chrift dans Mercure. Mais le fens dans 
|ud eft prife cette miflion du Fils de Dieu leur échappe. 

Lacour veut abfolument qu'il s'agii!<s de rétabliflement 
hne du chriftîanifme. Byrphanes U Curtalius font, dit- 
alhifion « aux Grecs 8c aux Latins, dont le Chrift venait 
i ver f er les autels. » Johanneau voit dans ce Dialogue, 

même temps que les Juifs ou les païens, les contem- 
raîns de des Periera. M. Lacroix y entrevoit plus net- 
Dent une allégorie de la Réforme, Mais tout cela 
meure dans la pénombre, U. le choc des indications 
ntradiâoires engendre le chaos au lieu de la lumière. 



(i) V. Cemmentairtf p. 70, 1. 4-5 . 
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Unedes noCM de La Ifoonoye, rq>roduite par M. La- | 
cour» aurait bieo dû pourtant l'éclairer^ ainfique Johan- 
neau : « Si j'ofois ici débiter met foupçons, je dirob que 
M er cu re joué dans ces Dialogues un roUe bien odieu^^ 
pour le chriftiani&ne...(i) Si cis/oupçons apoient to> 
adieu lafainteté du Cymbalum &iupiittx iejpnn de rmnif 
lepaganifine (a). • Il eft d'autant plus étonnant qu'ils t^ 
foient mépris fur la portée du Dial. 1, qu'ils ont reconnt^ 
l'un U l'autre les che& de la Réforme dans les perfon^ 
nages du Dial. 11. Tous les détails qui fuivent conçordec»^ 
à prouver qu'il s'agit, en effet, des entreprifes du pro-^ 
teftantifme, des luttes antre proteftants U. cathoUquer 
(Dial. I), des difputes entre les réformateurs même- 
(Dial. Il), des dogmes religieux U de l'oppreffion moral 
aux prifes avec la loi de natun (Dial. II!) li de la révoli 
ou plutôt de la révolution générale des efprits, fi. 
par les Lettres venues des Antipodes inférieurs (Dial. IV) 

Le caraâère de Mercure y fubit une transformatior 
Pignificative ; au Dial. I, il femble qu'il parle U, agilTe e 
fauteur de la Réforme ; au Dial. H, il fe dépouille de fi 
attributs divins, fe moque de ceux qui prétendent agi 
d'après lui 8e fe tourne lui-même en dérifidn ; 
Dial. III, il s'amufe du renverfement des lois chrétiennes- > 
ne paraît plus guère chercher, que pour la forme, 1^ 
livre de Jupiter, volé au Dial. I, & après avoir put parie r 
le cheval Phlegon, la bête de fomme qui fe rebelle, il («s 
hâte de difparaître fort gaiement, comme s'il abdiquait 





(i) Voir la fuite de la note ci^après, Comment, du Dial. II. 
(a) Edit. du Cymhalum mundià» 17) $> Notes. 



INTRODUCTION LXIII 



de grand cœur : aufl3> au Dial. IV ne le retrouve-t-on 
phis, U. s'il eft queftion encore du Chrift, fous le nom 
d'Adéoriy c'eft pour dire qu'il eft mort déchiré par la 
dent de fes propres chiens. Il était difficile de pouffer 
plus loin le lucianifme. 

Le Commentaire détaillé du Cymbalum mundi qui 
fuit le texte dans cette édition, me difpenfe d'introduire 
ici un expofé de chacun des quatre Dialogues : j'y ren- 
voie donc le lecteur, pour l'explication des noms U du 
rôle de Byrphams U de Curtalius, ces deux fuppôts de 
Sorbonne, au Dial. 1 ; de Tanti-catholique Ariélio^ aux 
Dial. I & IV; des perfonnàges hétérodoxes, du Dial. II 
h, notamment dé Drarig (Erafme) aux prifes avec fon 
rival Rhetttlus (Luther) (i); enfin jpour l'éclairciffement 
des aUégories goguenardes 8e impies qui figurent au 



(l) On fait de quelle haine atroce Luther pourfnivait Erafine 8c 
cemfnent ils en étaient venus à fe répudier l'un 8c l'autre. Erafine 
a dit : Bgo pojfui ovum gallinaeeumt hutherus exelvfit pullum 
longe diffimiltimum» (V. Biogr. univ. Didot, art. LuAer, par 
F. Hceier.) Ces parles s'accordent parfdtement avec celles de 
DtûHg centre RA^m/u/ .* « O traiftre enuieux que tu es, ne me 
poonois tu autrement nuyre, finon de me fidre perdre en un 
moment tons mes labeurs depuis trente ans ! • (Dial. 11, p. 19, 8c 
Commtni.f p. 84-) Quant à la connivence de Ludier 8c de fei fec- 
tateuffs avec les Turcs, an début de leur lutte contre Rome, il Ciut 
encore rappeler, à l'appui du Ccmmentairt (p. 85, 86), qu'en 1 5 ] 1, 
d'i^rés le paâe condn entre François 1** 8c Jean SCapoly, élu roi 
par les Hongrois 8c foutenu par le fultan contre Ferdinand 
d'Autriche, SCapoly était tenu de ne faire ancune incurfion contre 
les confédérés prouvants de Smalkalde, alliés du roi de France. 
(V. Sifinondi, H//, des FrançaU, t. XVi.) 
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chetouillans les oreilles. Et pourtant doiuent eftre adoer- 
tis tous ceux qui n'ont point d'enuie de fe defuoyer du 
boa chemin, de fe donner garde de tels chalSeurs (i). • 

Calvin n'eft pas moins net, fc il eft plus virulent 
encore dans fes déclarations. Après avoir qualifié, comme 
on l'a vu, Rabelais, des Periers, Itc (a), il dit : « Les 
chiens dont ie parle, pour auoir plus de liberté à dégorger 
leurs blafphemes fans Teprehenfion, font des plaifans r 
ainfi voltigent par les banquets U compagnies ioyeufes, 
I& là en caufant à plaifir, ils renuerfent autant qu'en eulic 
ell toute crainte de Dieu : vray ell qu'ils slnfinuenc:^ 
par petis broquards It facéties, (ans faire femblaot de^ 
tafbher Gnon à donner du pafTe temps k ceubc qui 
efeoutent.* Neantmoins leur fin eft d'abdiicJKfiute 
renoe de Dieu. Car après auoir bien tourné alentour d 
pot, ils ne feront point difficulté de dire que 
religions ont elle forgées au cerueau des hommes : qu 
nous tenons qu'il eft quelque Dieu pour ce qu'il nous plai 
de le croire ainû ^ que l'efperance de la vie étemelle 
pour amufer les idiots : que tout ce qu'on dit d'enfe 
eft pour efpouuanter les petits enfans ())• » 

Prendra-t-en pour contes de bonne femme ces décla 
rations explicites de l'auteur de VInJiitution chrétienne 
fi mettre de lui, fi réfléchi jufqu'en fes violences ? 

Autour de la macliine ronde 
Toomant, virant 8c TC^geant» 



h 



(t) Edit. de 17)$, 1. 1, p. 178, 179. 
(a) V. p. xxxvm, XXXIX ci-detru*. 
()) Des feandaUt,Tf* 74-7$. 
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une il le dit en une de fes Epigrammes^ des Periera 
Ml pas de ces brocardeurs que hait Calvin ? Son 
nier mot n'eft-il pas toujours, en effet, pour attirer 
jens? 

Ici n'y ba feulement que pour rire ( i) ? 

ès quoi il les enlace dans fes filets qui ne font pas 
t de faint Pierre. O povres gens ! 
ufli bien, ce titre même de Cymbàlum mundiy avec 
igramme devinée par Johanneau dans les noms de 
t^icace (a), ell toute une révélation.— C'eft Vincré' 
qui catéchife le croyant; et, pour indiquer Ion 
d'une façon éclatante, tout en fe réfervant, conmie 
elais, la reffource défenfive de l'allégorie qui dérobe 
neuve direfte aux malintentionnés, il prend ce fumom 
)ynibalum mundi, porté par deux grammairiens grecs, 
/me d'Alexandrie U Apion d'Oafis, chofe en parfait 
>rd avec fon deffein. Il fera du bruit comme ce 
jfme ()); or, Diiyme eft juftement, d'autre part, le 
I de Thomas l'apôtre, dans l'Evangile, de Thomas Vin- 
uU: donc le titre U Tinfcription dédicatoire fe com- 
ent. Puis il lancera fon pamphlet contre les catho- 
es fc les proteftants, contre les croyants de tout 

Sonntt en tète de* Joyeux Devis, 

nomas du Clevier 8c Pierre Troycan. {Thomas Incrédule 
terre Croyant.') 

Ce nom de Didyme pouvait d'autant plus Hanter l'efprtt de 
*erior» que le* Scolies de Didyme d'Alexandrie font reftëe* 
eea, 8c qu'en 1531 avaient paru chez Aide : Didymi ituerpre' 
ut... in Homeri Iliada neenon in Odyjfea, 



\ 






LVIII INTRODUCTION 



bord, comme Apion fit le Tien contre les Juifs (i). Tibère 
dirait qu'Apion devrait plutôt porter le fumom d^ 
Vj Tympanum fama fvblicœ que celui dp Cymbalunr^ 
mimii ; des Periers, par une double allufion^ que Johan — 
neau U les divers commentateurs n'ont pas ezaâemenC:^ 
faifie, femble dire : Puiffé-je être la Cymbale du monie^ 
la voix retentiiDinte U iUuftre de la Vérité 1 Mais fi je ne^ 
remplis les fiècles d'un bruit immortel, à tout le moins-* 
aurai^e l'importance qu'on accordait à cet Apion, d'être 
comme le tambour qui fert aux annonces U proclama- 
tions; U de par moi fera fait « vn cf^ publique... fil efi 
befoing, aux quatre coings du monde (a). » Ainfi feront 
divulguées Se propagées les idées que j'apporte en mes 
quatre Dialogues. — Et de fait, ce Trigahu$ ou triple 
gabeur (3), n'eût-il même ufé que du joyeux art de 
mattre Jean de Pontalais, faifant « fonner le tabourin au 
carrefour... aBn que le monde vint à fes jeux, » il n'au- 
rait pas déjà fi mal befogné (4). 

Le Cymhalum munit, aufli moqueur que ce tabourin,^ 
efl au fond très-férieux. Il raille la cloche du cloître, J 



(i) Il eft clair qu'aucun rapport de fond ne faurait exifter entre 
l'œuvre d' Apion 8c celle de des Periers ; celui-ci ne s'eft emparé 
{cela fuffifait pour fon but) que de* analogies fuperficielles, litté- 
rales, qui fervaient fou allégorie. 

(a) V. ci-après, Dial.iII, p. 39, 1. lo-ii. 

()) y. Dial. Il, 8c Comm,, p. 77 8c 80. 

(4) Joyewe Devis, nouv. XXX. Un curé, dont il troublait le 
prébhe 8c qui avait crié en vain de fa chaire : « qu'on aille Hite 
talM ce tabourin ! • lui ayant fonda fon tambour, Jean de Pontalai» 
l'en coiffa aux éclats de rire de tous. 
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(ymbalutity It il eft la cloche du monde, Tubllitué au 
clottre! Il fe rit du fymboU traditionnel de la religion, 
k, il eft le Tymbole de la pentée nouvelle. Symboli contre 
JymboUy toçfin contre toçfin ; le jeu de mots eft partout 
Ib recouvre partout le défi, la déclaration de guerre aux 
adorations du paflîé. 

Dans cette glofe, née d'un examen attentif du livre b 
du temps, je ne fais que développer un mot de Catherinot 
qui nous révèle ce que penfait plus d'un du titre U du but 
de l'oeuvre. « Je ne parie point de l'Athelfine ou de l'An- 
tidéîfroe, car, bien loin d'eftre une Religion, c'eft une 
irreligion, une exécration, une abomination digne du 
feu. Il s'infcrit en faux contre l'Evangile. Les dévots ont 
affisz de foy, les fuperftitieux en ont trop, U les athées 
point. Non vocant Symbohim^ fed Cymbalum (i). • Je 
ne crois pas avoir vu relevées ailleurs ces lignes fîgni- 
ficatives. 

Donc le Cymbalum ébranle l'air, menace pour les uns, 
appel libérateur pour les autres. Il fonne pour une étrange 
abbaye dont Rabelais eft le fondateur U le prieur, U 
qui a nom l'abbaye de Thélème, avec la devife neuve : 
Fais Ci que veux. Il fonne pour le rendez-vous des incré- 
dules, comme la cloche du couvent pour le rendez-vous 



(i) La Religion unifue, opofc., p. a. — Catherinot n'avait pas 
lu le Cymbalum, mais il était le porte-voix de l'opinion accrëditëe. 
C'eft ians doute dans la préoccupation de ce rapprochement de 
mots 6c d'idées qu'il ftnt chercher l'explication de ces défignations 
inconredes : Cyvkbolum dans un autre endroit de Catherinot, 
SinOatum for le dos de l'exemp, de 1 5 )8 de la BibL nationale. 
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des moiMis il foime pour le monde entier, le Hbre 
monde, comme la eioehe bénite pour l'étfoit préeu où 
tes pat fc lei mots font oomptës, oit la penfée eft efdtve ! 
Toutes barHèrat font rompues déformais, U la cloche, 
à grandes vdéas, convoque l'humanité affranchie, que 
des Periers, apôtre imprévu, va évangélifer. 

Il eft fort! de notre Cywbalum un autre Cymbalum, 
refté manuTerit, dont Vogt donne l'indication d'après 
quelques bibliographes allemands, It quieft ainfi décrit : 
« Titulus </f Cymbalum mundi, hoc efi Doârinafoliia de 
ùiOf SfiritAa^i Munioy Rdigioniy ac de bono & maîoy 
foper^itionipaganataeehrijiiarur o]rpqfita, » Cet ouvrage 
eft œnfé avoir été écrit par un auteur italien It avoir eu 
deuK éditions, l'une en 1617, l'autre en 1668 (Franc- 
fort). Mais Reimmann, qm ««pporte cette mention, la 
regarde comme purement fiâive ; il ne croit ni à l'auteur 
italien, ni aux deux éditions, ni à aucune, attendu que 
parmi les plus érudits chercheurs & hiftoriens de livres 
condamnés, il n'en a jamais été queftion : aîtum de eo 
fuiritjilentium. Quant au deffein de l'œuvre, c'eft avec 
horreur, dit-il, que l'efprit s'y arrête, car l'auteur y 
fape toutes les bafes de l'Eglife & de l'Etat, U il confi- 
dère toute religion comme une invention politique : 
« Scilicet religionem omnem commentum putat ejfe poli- 
ticum{t). » 

•Or bien, laiflbns cet inconnu qui, trouvant le titre 
du Cymbalum munii de bonne prife, s'en eft délibéré - 



(i) J. VogC, •wn, cit., p. 329. 
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nt allbblé pour fon deflfein particulier, It revenons au 
i Cymbalttm qui n'eft ni italien, ni allemand, mais du 
fleur crû de France : « Ceft icy vin de Biaunef(i) • 
Hii, je le répète, le CynAalum eft un Contre-'Efangfh ; 



l 



quatre Dialogues de Buiiavaîfure font les Qpatre ! 
igiUs qu'il offre au monde ; le symbole de l'avenir y 
iontenu ; la fetire eft groffe d'une réfélation. Ces 
tre Dialogues fe tiennent par un lien intime le logique, 
t la plupart des annotateurs ont méconnu l'exiftenct, 
r nV s^oir pas regardé d'aifez près. Triple U. un, 
it au Cens, dans fes, quatre actes fî futiles d'appa- 
se« ce livre eft une page dliiftoire, un pamphlet b 
prophétie :. il retrace l'état des efprits U des mœurs 
a temps-lft, il s'attaque au fanâuaire fc ouvre fur les 
înées humaines des Jours furprenants. 
M. Lacour te Lacroix, après Johanneau, reconnaiffent 
ement le Chrift dans Mercure. Mais le fens dans 
al eft prife cette mîflion du Fils de Dieu leur échappe, 
acour veut abfolument qu'il s'agilTe de Tétabliffement 
M du chriftianifme. Byrphanes U. Curtalius font, dit- 
hifion « aux Grecs 8t aux Latins, dont le Chrift venait 
eifer les autels. » Johanneau voit dans ce Dialogue, 
lème temps que les Juifs ou les paTens, les contem- 
fans de des Periers. M. Lacroix y entrevoit plus net- 
sit une allégorie de la Réforme. Mais tout cela 
eure dans la pénombre, & le choc des indications 
radiâoires engendre le chaos au lieu de la lumière. 



V. Commtntaire, p. 70, L 4-$. 
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Une des notes de La lionnoye, reproduite par M. La. — 
cour» aurait bien dû pourtant l'édaîrer, ainfi que Jobarde 
neau : •« Si j'ofois ici débiter mes foupçons, je dirois qu^^ 
Mercure Joué dans ces Dialogues un roUe bien odieux ^ 
pour lechriftiani(hie...(i) Si ces/oupçons avoiintUeu 
adieu lafainteté du Cymbcâum Cr iu pieux dejpnn de ruine^ 
lepaganifme (a). • Il eft d'autant plus étonnant qu'ils 
foient mépris fur la portée du Dial. I, qu'ils ont reconni 
l'un U l'autre les chefs de la Réforme dans les 
nages du Dial. II. Tous les détails qui fui vent concordent 
à prouver qu'il s'agit, en effet, des entreprifes du pi 
teftantifme, des luttes entre proteftants U catholi< 
(Dial. I}, des difputes entre les réformateurs 
(Dial. Il), des dogmes religieux U de l'oppreflion 
aux prifes avec la loi de nature (Dial. III} fc de la révolt^^^ 
ou plutôt de la révolution générale des efprits, 
par les Lettres venues des Antipodes inférieurs (Dial. IV). 

Le caraâère de Mercure y fubit une transformatioc 
Tignificative ; au Dial. I, il femble qu'il parle U agiffe er 
Fauteur de la Réforme ; au Dial. II, il fe dépouille de fe 
attributs divins, fe moque de ceux qui prétendent agis 
d'après lui Se fe tourne lui-même en dérifîdn; 
Dial. m, il s'amufe du renverfement des lois chrétiennes- ^ 
ne paraît plus guère chercher, que ppur la forme, 1^ 
livre de Jupiter, volé au Dial. I, U après avoir ouî parle v 
le cheval PhUgon, la béte de fomme qui fe rebelle, il Gs 
hâte de difparaître fort gaiement, conune s'il abdiquait 




(i) Voir la fuite de la note ci-aprèt, Comnunt. da Dial. II. 
(a) Edit. du Cymbalum mundi de 17)5, Votes. 
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«Je grand cœur : aulfî, au Dial. IV ne le retrouve*t-on 
phity U s'il eft queftion encore du Chrift, fous le nom 
di'Aâéotty c'eft pour dire qu'il eft mort déchiré par la 
€lent de fes propres chiens. Il était difficile de pouffer 
phis loin le lucianifine. 

Le Commentaire détaillé du Cymbàlum munit qui 
fuit le texte dans cette édition, me difpenfe d'introduire 
id un expofé de chacun des quatre Dialogues : j'y ren- 
voie donc le lecteur, pour l'explication des noms & du 
rôle de Byrphanes U de Curtaîius, ces deux fuppôts de 
Sorbonne, au Dial. I; de Tanti-catholique \/4r(2e/io, aux 
Dial. I fc IV; des perfonnages hétérodoxes, du Dial. II 
•i notamment dé Drarig (Erafme) aux prifes avec fon 
rival Rhetttltts (Luther) (i) ; enfin pour l'éclairciffement 
des aUégories goguenardes & impies qui figurent au 



()) On fait de quelle haine atroce Lnther ponrAiivait Erafine 8c 
cemlnent ils en étaient vennt à fe répudier l'un 8r l'autre. Erafme 
a dit : Bgo pojpui onmi gallinactnmt Lutherus exehfit pullum 
lûHge iHJ^Uimum. (V. Biogr. unir. Didot, art. LuAer, par 
F. Hosli»r.} Cet paroles t'accordent parfidtement avec celle» de 
Dfêrig contre "Rhttulus .* « O traiftre enuieuz que tu et, ne me 
pewnois tu autrement nuyre, finon de me fidre perdre en un 
moment tooa me* labeurs depuis trente ans ! » (Dial. Il, p. 19, 8c 
Cvmmtni^t p. 84.) Quant à la connivence de Lutfier 8c de fet fec- 
tateuft avec les Turcs, au début de leur lutte contre Rome, il fiiut 
rappeler, à l'appui du Ccmmtniaire (p. 85, 86), qu'en 15)1, 
le paâe conclu entre François l*' 8c Jean Zapoly, élu roi 
par les Hongrois 8c foutenu par le fultan contre Ferdinand 
d'Autvidie, Zapoly était tenu de ne faire ancune incurfion contre 
les conMdérés prottjtants de Smalkalde, alliés du roi de France. 
(▼. Sifmondi, Hijt. det Français, t. XVl.) 



iXIV INTRODUCTION 



début du Dial. III, a?ant l«i épilbdes caraâ^ftiques 
de CeHa le du ehewl PfdifgùH. Mais je dois m'arréter un 
inftant aux Dialogues III U IV. 

L'ëpifode de CtUa U celui du cheval Phlegan ne font 
pas une divagation de l'auteur, comme le penfait légè- 
rement Nodier ; mais le fpirituel critique en a^récie 
bien la valeur littéraire : « Une fois ce gros àx>t lâché 
(contre ce vieux raffoné Jupiter), des Periers oul)lie fon 
figet, U le refte du dialogue n'eft qu'une iantaifie dé 
poète, mais une fantaifie à la manière de Shakapeare ou 
de La Fontaine, dont la première partie rappelle les 
plus jolies Tcènes de la Tempête %l du Songe tmu nuit 
I ^dtéf dont la Teconde a peut-être înfpiré un des exceU 
lents apologues du fabulifte immortel. Il faut relire dans 
l'ouvrage même, pour comprendre mon enthoufîa&ne, & , 
fi je ne m'abufe, pour le partager, la charmante idylle 
de Celia vaincue par V Amour ^ U les éloquentes doléances 

. du Cheval qui parle, • Rien de plus julle ni de mieux dit. 

( Ce font deux bijoux du llyle le plus exquis & de la plus 
originale fantaifie. Mais, en outre, quelle verdeur, quelle 
iogique de penfée ! — « Ha I vous aimerez, belle dame 
Tans mercy, auant qu'ayez marché trois pas. » — Ainfi 
l'Amour défie l'infenfibilité de commande dont cette belle 
fille, vouée au Ciel {Celia) fe fait un fot mérite. Et le cœur 
mal endurci s'éveille au tendre appel : — « O ingrate U 
mefcognoilTante que ie fuis ! En quelle peine e(l il main- 
tenant pour l'amour de moy ?... Nay ie pas grand tort 
d'ainfi mefprlfer et econduire celluy qui mayme tant, 
voire plus que foy mefmes? Veulx ie toufiours elli:e autant 
infenfible qu'une fiatue de marbre? Viuray-ie toufiours 
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ainfî feullette? Heias, il ne tient qu'à moy ; ce n'eft que 
ma faulte et folle opinion. Ha, petits oifiUons, que vous 
chantez & montrez bien ma leçon ! Que nature e(l bonne 
mère de menfeigner par vos motetz U petits ieux que 
les créatures ne fepeuuent paiTer de leurs femblables ! » 

Q}te nature efi bonne mère.., n'eft-ce pas toute une 
philofophie nouvelle, «venante U gënéreufe? — « Helas, 
quand reviendra il mon amy? a Ah ! le vrai cri, l'admi- 
rable cri du cœur ! 

Dans ce paflage de fon œuvre, des Periers s'elt inspiré 
vtfiblement de Marot, que rappellent & le perfonnage 
de Cupido U plufieurs motifs de chanfons mêlés au 
Dialogue. 

Mais que de mâle énergie dans le fécond épifode, 
quelle vigueur de touche U quelles larges vues ! — On 
veut du nouveau, dit Mercure? «... A celle fin que le 
monde ait de quoy en forger & que ie puijfe en porter 
là Aou/f, ie m'en vais faire que ce cheual la parlera à fon 
palefemier qui ell deflbs. » Certes, ce fera quelque 
cbofe de nouveau à tout le moins b de quoi renverfer 
les dieux fous l'Olympe en débris : — Cargabanado 
Phorbantas Sarmotoragos f — « Ho ! qu'ay ie fait? lay 
prefque profère tout haut les parçles qu'il faut dire pour 
faire parler les belles. » 

Ces mots, qui femblent d'abord de vains fons,*ont un 
fens, en effet, un fens prelb'gieux, dont on ne s'était pas 
douté jufqu'à ce jour. Ils contiennent l'impératif latin : 
Ora, parle, qui va frapper l'oreille de la béte de fomme. 
(Le premier mot fe termine par o ; le fécond offre le verbe 
prefque formé déjà : or; le troifième dit : ora en toutes 
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lettres ; enfin, chacun de ces mots, ifolés, renfenne la for- 
mule ora.) Mais ceci n'eft rien encore : la formule totale, 
dont la plupart des éditeurs ont eu le tort de féparer 
les termes par des virgules, conllitue une phrafe grecque 
qui eft la clef de cette partie du dialogue, et l'on pour- 
rait dire, à cet égard, la clef du Cymhaîum entier. 

J'explique, dans le Commaitairêy p. 105-108, com- 
ment cette formule aAagrammatique fe ramène aux 
termes fuivants : Pantagaraio phorbantas Sareomofagos 
(IlflcvTa ^àp dE^u çop&tvraç Zapxo{Mpa']fèc) en français : 
Je rajfafie (Je viens rajfafier) les nourriciers de toutes 
chofeSy moi qui conduis l'humaine deftinée, — Le mot 
^rec phorbantas (çop^cvroç) qui figure fans altération 
dans la formule ; le rapprochement que j'indique entre 
SarmotoragoSy Sarcomoragos u le nom de Sarcomoros 
emprunté par des Periers au titre de la Prognojiication 
des Prognofiications ; le fens de la formule, ainfi devinée, 
& le fens des paroles du cheval, tout de fuite après, 
concordent à établir la folidité de cette interprétation. 

Ce cri étrange & fatidique, c'efl rajppel, le fîgnal de 
l'affranchifTement jeté par Mercure au peuple muet & 
accablé qui va parler ^ qui va regimber fous raiguillon. 
11 y a là une analogie frappante avec le-fameux paiTage 
de Rabelais où Grandgoufîer rend juflice au peuple 
dont la/uhftance l'alimente, lui U les fiens (1). 

La même idée fe retrouve dans un extrait d'une pièce 
du vieil écrivain populaire Hans Sachs, le cordonnier 



(1) V. Comm., p. 108. 
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poète, créateur du théâtre allemand, au xvi* fiècle : 
• Une courte Cr joyeufe pièce de camavaly à trois per/on- 
nagesyfavjoir : Un bourgeois, un payfan & un homme 
noble» — Les Gâteaux creux, « Le bourciois : Hors 
d'ici, imbécile I ne vois-tu pas venir un noble ? Que 
veuz-tu faire ici avec nous?».. — Li paysan : Dois-je 
vous dire à tous deux ce que j'ai dans l'âme? ». Et il 
proclame crûment que le fang d'un ruftre.vaut celui 
d'un chevalier. — « Li noble : ...Aujourd'hui vous 
n'êtes plus que des fripons, des fcéiérats i vous avez la 
bouche dure, vons ne vous laiffez pas conduire... toi, 
tu n'es qu'un malotru ; moi, je fuis de noble race... j'ai 
des revenus U des rentes, je fuis élégant U poli quand 
je vais à la cour des princes. — Le paysan : Ma poli- 
teffe, à moi, c'ell de labourer, de femer,.de moifTon- 
ner, de battre le grain, de couper le foin, d'arracher 
les herbes, & tant d'autres travaux par le/quels je vous 
nourris tous deux,., (i). 

On remarquera l'indication : Phlegon, ie cheval, que 
nous avons confervée telle quelle, fans mettre le pour ie, 
comme la plupart des éditeurs ; ce petit livre, comme 
nombre d'œuvres du même temps, eft plein d'ana- 
grammes U d'arrangements de mots fubtils. Dans 
Phlegon, ie cheual, on trouve l'arxagramme : Haine ou 
paine leue col, qui eft bien un tour de la langue du 
XVI* fiècle ; mettez le pour ie U l'anagramme difparaft. 



(i) PafTage cité par Mic&elet, dam les note» 8c ëclalrcUrements 
de fen IntroduAion à VHiJtoiu uniferfelU (184)). 
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Ces vétiUet ont leur prix k)iiiqu'il «'agit d'un auteur qui 
ufftit de tous les nojene dens l'intérêt de Ton deffein. 
Cet âge, je l'ai déjà dit, par fubtilité comme par néœf- 
fité, belbin de myftère ou de demH|our en bien des 
cas, eft l'Age des jeux de mots comme des jeux d'efprit ; 
les plus grandes intelligences y facrifient au rébus. Dans 
le Cymhtdum munii chaque énigme cache une penfée 
d'importance. 

Le titre du Dialogue IV fait fonger au fameux dia- 
logue^ refté inachevé, entre les deux chiens Scipion 
It Bergansa, de Miguel Cervantes, chetd'œuvre de 
latire incifive u profonde, fous une forme enjouée, 
comme le Don Qfichottef U merveille de ftyle. Là s'ar* 
rête la coAiparaifon ; fi Cervantes peut avoir emprunté 
à notre Bonaventure le cadre de fon oeuvre, il a exprimé 
de tout antres Idées. Cervantes fait une fatire générale 
de l'humanité, il refquifTe du moins ; on fait quel était 
le but particulier de des Periers, non moins (agace 
obfervateur, non moins caultique &. plaifant dans la 
fatire, mais ayant en vue un ennemi déterminé et, pour- 
fuivant un réfultat précis. Ce n'en eft pas moins un 
grand honneur pour le conteur gaulois que ce rappro- 
chement, dont on peut dire qu'il ne fort pas diminué. 

Ce dernier Dialogue du Cymbalum, contrairement 
aux jugements portés par les divers critiques, eft bien la 
concfufion de tout l'œuvre, U non un hors-d'œuvre 
étranger au deflein des autres parties. Sans doute, il 
s'en diftingue par la fable extérieure, puifque Mercure 
Sl le livre de Jupiter n'y reparailTent non plus qu'aucun 
autre perfonnage humain ou divin des trois Dialogues 
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précédents. Mais il ne taut pas fexagérer les difTérences 
fuperficielles, alors que le fond refte le même* Afiéon 
b Dianty dont il eft queftion dans l'entretien, ont rem- 
placé Mercure & VHq^eJe, au premier plan, occupé 
par les deux chiens interlocuteurs, U l'htfloire com- 
mencée continue par forgane des deux mécréants, 
chiens non du fanâuaire, mais du dehors, aboyant au 
fanctuaire, cernes îatrantesy It emportant le morceau. 
Dans la forme, d'ailleurs, un lien fubfifte qu*U eft diffi- 
cile de ne pas apercevoir : après le dtevcd qui parîe^ les 
daens qui iewifent, 11 y a donc fuite, progreflion, le, en 
conféquenoe, harmonie, Gnon unité de oompofition, là 
même où les inattentifs ont vu une folution de continuité. 

Si le ChrilUiercure n'ell plus en fcène^ e'eft que le 
Chrift«Aâéon eft mort ; fes chiens lui ont dévoré la 
langue : il ne peut donc figurer là en perfonne. Il ne 
faut pas oublier Pallégorie capitale d'Aétéon changé en 
cerf ou ferf par Diane^ U dévoré par fes chiens, 
MelanchereSy Theridamas (/ OreJUrcphus^ c'eft-à-dire 
Melancbthon, Zwingle U Lutlier (i), au Dialogue IV, 
que terminent avec tant d'originalité & de fifirce les 
Lettres des antipodes inférieurs aux antipodes fupérieurs. 

Les lettres dq^ antipodes inférieurs n'ont pas dû fort 
réjouir Calvin, non plus que les catholiques, bien qu'elles 



(i) y. Comm., p» i 1$. — A l'Appui dit l'opinion quo LttUwr eft 
figura par Or^trophus (nourri dans les montagnes), je rappellerai 
<pi*U date fes lettres, écrites de la Wûtbourg : 9 Dt U région de 
Fair,,., 4t la montagne, 8tc. i> V. Michelet, Mémoires de Luther, 
1. 1, p. 85 . 
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refibmblent beaucoup au palTage fuivant de 1 

chrefitmiy qui implore François l- pour les i 

innocents, U ie défie en même temps, s*il pe 

le rôle de perfécuteur : « Mais fi, au con 

deiraâlons des malueillans empefchent telk 

oreiUes, que les accufés n>yent aucun lieu 

fendre; d'autre part, fi ces impetueufes furie 

vous y mettiez ordre, exercent toufiours ci 

pHfonS, fouets^ géhennes, coppures, bruflu 

certes, comme brebis dévouées à la boucb 

ferons iettés en toute extrémité. » Ce que < 

clamait au nom de la Réforme, le Cymbalum l 

au nom de la libre penfée, ce qui dut exafpé 

de Genève comme une horrible parodie, c 

curée d'Aâéon mis en pièces, il avait recom 

du chriftianifine, It, dans les chiens Hylaâ 

phagus, les champions de la libre penféêy i 

paffé, U de la condition de fimples chiens i 

r^ng U au langage des hommes, 

Hylaâory plein d'ardeur, turbulent, témér 
vocis Hyladort repréfente plutôt le zélateur ei 
fe flattant de gloire & de faveur populaire, 
cupé encore des liens qu'il vient de.brifei 
vanité, y revenant pour les mordre, comm^ 
pas fur de les avoir abfolument fecoués ; bref, 
Dolet. Quelques traits de ce caraélère rapp 
là Marot; mais la jeunefTe querelleufe de 
Touloufe, fes démêlés avec l'autorité locale, 
d'étudiants, . fes difputes avec la populatio 
affaire avec Compaing, fes diatribes contre 
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quart^ fes eflais de pfeudo-chriftianifme : Explication 
des Evangiles, Cato Chriftianus, bc, fa foif de renom, 
avouée éloquemment par lui-même, cadrent parfaite- 
ment avec le perfonnage d'Hylaâor. 

PamphaguSy plus réfervé de prime abord, mais plus 
fort^li fond, eft de l'école des Temporifateun qui guer* 
roient en rufant, — comme Rabelais, — tandis que fon 
camarade Hylador eft de la meute des Téméraires ^ 
comme Dolet. J'ai une autre raifon de croire que Pam- 
phagus eft Rabelais ; c'eft que Rabelais reçut vraiment 
ce fumom, fous lequel — en le prenant au fens littéral, 
Ofale^tout — Ronfard, Du Bellay tt Béroalde de Verville, 
le plus grofller de fes détracteurs, l'ont turlupiné par 
animofUé littéraire (i). Ils prennent Pamphagus dans un 
fens matériel & défobligeant, comme il eft de règle 
dans les fatires. Mais comment, fi le public n'eût pas été 
dans le fecret de ce fumom, fi l'on ne s'en fût avifé 
contre Rabelais que dans un petit cénacle, les inveâives 
auraient-elles été comprifes & euflent-elles porté Coup ? 
Ils n'auront certainement fait que s'emparer du fumom 
déjà en ufage, U pris dans un fens noble (qui dévore 
toute fcience ou toute rérité), & ils l'auront traduit par 
glouton (qui mange tout) pour le ridiculifer, comme on 
agit pour fon nom Rahélafùs^ changé en Rahie la/us 
(atteint de rage). C'eft Calvin U la Sorbonne qui 



(i) V. lei poéfies latines de Dn B«ll«yi 8c Les Mufts incognuts 
ou La SeilU aux BourrierSf etc. Recueil de poéfies fatyriqne» 
de Béroalde de Verville^ 6ic., réimpr. chex J. Gay, Pari», i86a, 
in-iS. 
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avaient une rage inextinguible contre le libre efpriu Et 
cette rage n'en fait c|ue mieux reffortir le caraâère pro- 
fondément humain de i*œuvre de Bonaventure, qui 
ébranle toutes les tyrannies, de ce toefin du monde qui 
plaide avec une fi généreufe k fi puiffante colère la 
caufe de toutes les faines énergies de la vie. 

Dans le Cymbalum munii, les qualités littéraires de 
Tauteur des Joytux Devis atteignent au plus haut degré 
d'originalité, de prédfion, de nerf 6t. de vivacité. 
Ràheîafus àlter : c'eft l'épigraphe que Eloi Johanneau 
adopte pour fa lettre fur le Cymbalum, Mais quel Rabe- 
lais ? un Rabelais concentré k, condenfé à la manière de 
La Fontaine, dans la langue colorée du xvi* fiècle. Je ne 
fais quoi de vif 6t. d'acéré, comme Voltaire, de mali- 
cieufement naïf, comme La Fontaine, s'y mêle au rire 
gaulois tt au large efprit de maître François. La verve 
de notre Bonaventure s'arrange des mots falés, mais 
n'en accufez point fes mœurs ; il répond d'avance aux 
glofeurs : 

Vitd verecmiia efiy mufa jocofa mihi. 

Quant au Cymbalum mundi, la griife du maître y e(l. 
Certes, éclairé de tous côtés par l'éi-udition u par la 
critique, reflitué en fa teneur authentique, le Cyndfdlum 
gagne en autorité ; mais jetez-le défiguré & altéré aux 
mains de la foule, elle y prendra plaifir encore, tant la 
forme, comme une arme exquife, y e(l bien à la main, 
fine, forte 6t fouple, &, d'un feul mot, françaife. Avoir 
du génie en quelques pages, là eft le grand art, notre art 
par excellence : ce fut celui de Bonaventure des Periers. 
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Voièi ce que dit Charles Nodier de Bonaventure 
des Periers confidéré comme écrivain : « La première 
moitié du feizième (iède eft dominée en France par trois 
gramfe eTpriËB, ouxquds les âges anciens et modernes 
de la littérature h-ont prefque rien à oppofer : Ce font 
ceu3t-là qui ont fait la langue de Montaigne & d'Amyot, 
la langue <le Molière, de La Fontaine te de Voltaire.. .. 
De ces tnM grands hommes, le premier, c*eft Rabelais ; 
le fécond, c'eft Clément Marot ; le troifième (je vouS 
le donne en cent, Je vous le donne en mille, vous ne le 
trouverez pas}, c'eft 3onaventure des Perieri, et Bona- 
venture des Periérs n'eft, fous aucun rapport, inférieur 
aux deut autres. • Nodier, malgré la fontie un peu 
paradoxale de Ton jugement, n'ell pas feul de cet avis; 
on ne'fieiuraft donc ici f acculer d'enthoufiafme ih-éfléehr 
& extravagant, les fagès auteurs de la France frotef- 
tanU, qui avouent avoir fi peU compris le fens du Cyttî' 
bahniy oât porté ce Jugement fur le (lyle^ l'auteur : 
« Avant des -Periers notre langue ne fatfait ^uel^égayer ; 
lé premier^ il ta fit parler. Sa phrafe lutté de Toupléife 
& de correâion avec la langue des andens^ Combien 
peu dans fon fîècle ont marché fur fes traces I * Bref, 
comment qualifient-ils le Cymhahitn munit ^ « Uii chef- 
d'œuvre de ftyte. • 

Et maintenait, réfuntons ces impreRiôns multiples. 
Comme le chien dl^ylador, qui ne fakirait fe tenir de 
crier^ on ne fauraittropadihîrer, en en profitant, l'œuvre 
de ces érudits qui avaient du èœur, de ces graimnalrfens 
qui étaient des poëtea, de eeèpédanH itlullnai qui étaient 
des hommes dans la phis forte acception du met, La 
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Rnuttjfance^ avant la Rholution francaife^ . it < 
dtei fut une révolution profonde k radicale; la . 
mAfîoii ne fut qu'une révolution latérale. Tout a 
loue au point de vue des conféquences général 
progrès de la libre penfée ti de la libre conrcienc 
la Réformation, était contenu dans l'eCprit de la 1 
fence ; mais que d'aveugle réaction, dans la Ré 
contre ce que la Renaiffanoe eut de plus ferme k c 
vivifiant I 

La révolution religieufe du xvi* fiècle entame ! 
romaine, la lourde domination cléricale, mais elli 
blit aulQtôt un cercle dogmatique; fi vafte, fi ext 
qu'il puiffe être, c'eft un cercle pourtant, en < 
duquel mainte chofe néceflGiire e(l laifTée, dans 
une opprefRon, ou, fi Ton veut, une obfeifîon (i 
fobfeffion du fumaturel, du dogme, du myfticifi 
RenailTance, au contraire, illumine, ouvre, p< 
anbraire tout dans fon mouvement immenfe; & 
qu'elle Infpire nous apparaiiTent comme des hé 
la penfée, dans l'éclat des hautes entreprifes & 
l'étemelle beauté des chefs-d'œuvre. 

Il s'agit là vraiment d'autre chofe que de ( 
mots couchés dans un diâionnaire hillorique 
pouflière vit, ces morts font nos contemporains, 
quand nous avons regratté diligemment vocables, 
et virgules, notre âme fe fent-elle ^pénétrée d'ei 
fiafme pour cette Renaijfance qui tira Thumanit 
de la grande géhenne du moyen-fige; pour ces hoi 
amoureux de la vie & de la lumière, qui, fans rier 
du « ftoique aux yeux fecs » pétrifié dans fa he 
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vertu, choifirent la voie douloureufe au bout de laquelle 
était la prifon, le deuil ou le fupplice, k fe préparèrent 
à toutes les affres de la mort par toutes les fatigues de 
la lutte. Car, tandis qu'ils chantent 

L'imprimerie 
Chërie 
Des Mnfes comme leur fosur (i), 

tandis qu'ils fe bercent de l'efpoir de mener aux rives 
nouvelles U fortunées, entrevues par eux, 

La gent £uu mélancolie (a), 

mille tempêtes fe déchaînent contre eux. Leur courage 
ne faillira pas cependant : 

C'eft aiTes refca en tenebrei ! ())• 

Voilà dans quelle atmofphère U parmi quels hommes 
la dellinée plaça Bonaventure des Periers. Il fut digne 
(feux^jdigne de Lyon qui joua un fi grand rôle dans 
rhilîoire littéraire U politique de la France, au début 
Se vers. le milieu du xvrfiècle, comme intermédiaire 
entre la France U l'Italie, it comme lieu de paffage ou 
de féjour des plus libres, des plus charmants & des plus 
vigoureux efprits de ce temps-là. Rien d'étrange comme 
cette période que Voltaire compare à une robe d'or 
& de foie enfanglantée, U dont la plume d'Eftienne Dolet 



(i) J>es Periers : Voyagt dt Lyon à No/lr« Damt de VJJle. 

(a) nu, 

* (l) Vert d'Eftienne Dolet. 
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à laiflé un fi large tableau, avec les nomsdet hemmes 
les plus marquants de France et d'Europe, dans fea 
Commi^ftarii (!)•—« Age heureux, dit-U dane une de 
Ces poéfies latines, pour l'eflbr des études littéraires; 
âge malheureux, aufli, pour les haines de quidams 
indignes contre ceux qui s'adonnent aux lettres (a). » 
Et fi l'on demande où ils prenaient tant de réfolution 
obfiinée, ceux qui, avec ou fans l'aide de fiâions tranf- 
parentes, oteient braver la tempête certaine & fupporter 
mille peines, l'ardeur du Jour, le froid, la privation de 
fommeil & de manger, DoleC nous répondra pour tous : 
« L'amour de la Poftérité que nul,, (mon I9 brute, ne 
rnéprife ! Ah 1 qu'elle efi nulle la vie à qui manque la 
Poilérité ! 

Ftcit id ^taim Pojteritatis amor t 
PofiiritiUis amor : quem fuis, t^fi htlluaffpernat : 
Heu fita ut nulla efi, pcjttritate carens ()) ! » 

Toute la Renaiibnce eft dans ce cri. 

L'enthoufiafme U le preffentiment de l'avenir, je ne 
fais quel vafte amour de l'humanité, quelle foi profonde 
dans les deftinées du monde arraché aux ténèbres, les 
fafcinent, les attirent, les emportent dans un tourbillon 
de flammes. Comme la fatalité les guette pour les 
dévorer, ils dévorent eux-mêmes les jours ; ils préci> 



(1) T. i, col. Il 56-1 158. 

(a) Ad Jacobnm Thuûuium. (Carminum lihri quatuor. Lugduni, 
1^)8... Apnd Seb. Grypliinin.) 
(1) 27r/c ipfo : pièce latine à la fin des Commentarii, t. II . 
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pitent les études & les œuvres. Ces hommes ont vaincu 
le temps : pour jeunefTe, ils comptent leur adolefcence ; 
pour âge mûr, leur jeunelTe ; ayant plus que triplé les 
étapes, ils font prêts de bonne heure pour la gloire St. 
pour la tombe. Savent-ils quel répit leur fera accordé? 
Pour un qui vieillira, comme Rabelais, non fans avoir 
risqué le bûcher chaque jour de fa vie, combien parti- 
ront brufquement avant le terme naturel, brifés, mais 
non vaincus, vengés par leurs amis ou leurs difciples 
furvlvants, mieux vengés encore par le triomphe de 
leur penfée toute-puiflante, dont rien n'éteindra le 
rayonnement! Aufli n'épargnent-ils rien pour que le 
legs foit plus riche & plus beau ; fi pourtant quelque 
chofe y manque çà et là, à nos yeux, fouvenons-nous 
du rude combat qu'ils ont combattu. Ce font nos pères 
k. nos maîtres, & nous leur devons tout : nos idées, 
notre langue b la force même qui nous pouffe en avant. 
La mort n'y mord (i). 

Félix FRANK. 



(i) Devife de Clément Marot. 




Cymbalu mûdi 

EN FRANCOY5, 
Contenant quatre Dialogues Poétiques, 
fort antiques, ioyeux,& facétieux. 




THOMAS DV CLEVIER 



a fon amy Pierre Tryocan S. 




[l y a huyâ ans ou enuiron, cher amy, 
que ie te promis de te rendre en langaige 
francoys le petit traiéle que ie te mon- 
Ilray, intitule Cymbalum mundi, contenant quatre dia- 
logues poétiques, lequel iauoys trouue en vne vieille 
Librairie dung Monaftere qui eft auprès de la cite de 
dabas. de laquelle promeiTe iay tant faiâ par mes four- 
nées, que ie men fuis acquite au moins mal que iay 
peu. Que fi ie ne te Iay rendu de mot a mot félon le 
latin, tu doibs entendre que cela a elle faiâ tout exprès, 
affin de fuyure le plus quil me feroit poITible, les façons 
de parler qui font en nollre langue Francoife : laquelle 
chofe cognoillras facilement aux formes de iuremens 
qui y font, quand pour Me Hercule, Per louem, Difjpe- 
ream, Aedepol, Per Styga, Proh lupiter, & aultres fera- 
blables, iay mis ceux la dont noz bons gallandz vfent, 
alTcauoir : Morbieu, Sambieu, le puifTé mourir, comme 

i 
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voulant plus toft tranflater le interpréter laffeâion de 
celuy qui parle, que ces propres parolles. Semblablement, 
pour vin de Phalerne, iay mis vin de Beaulne : a icelle fin 
quil te fuft plus familier U intelligible. Iay aufTi voulu 
adioufter a Proteus, maiftre Gonin, pour myeulx te de- 
clairer que ceft que Proteus. Quant aux chanfons que 
Cupido chante au troyfiefme dialogue, il y auoit au texte 
certains vers lyriques damourettes, au lieu défquelz iay 
mieulx ayme mettre des chanfons de noflre temps, 
voyant quelles feruiront autant a propos,que lefdidz vers 
lyriques, lefquelz (félon mon iugement) fi ie les eufle 
tranflatez, neufTent point eu tant de grâce. Or ie te 
lenuoye tel quil ell, mais ceft foubz condition que tu te 
garderas den bailler aulcune copie, a celle fin que de 
main en main il ne vienne a tomber entre celles de ceulx 
qui fe méfient du faid de limprimerie, lequel art (ou il 
fouloit apporter iadis plufieurs commoditez aux lettres) 
par ce quil e(l maintenant trop commun, faid que ce 
qui e(l imprime, na point tant de grâce, &. e(l moins 
ellime, que fil demouroit encore en fa fimple efcripture, 
fi ce nefloit que limpreffion fuft nette, & bien correâe. le 
tenuoiray plufieurs autres bonnes chofes, fi ie cognoy que 
tu nayes point trouue cecy mauluais. Et a Dieu mon 
cher amy, auquel ie prie quil te tienne en fa grâce, & te 
doint ce que ton petit cueur defire. 
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LES PERSONNAGES. 



Mercure, Byrphanes, Curtalius, LhofteJJe. 



MERCVRE. 




|L eft bien vray quil ma commande que ie luy 
feiiîe relier ce liure tout a neuf: mais ie ne 
fcay fil le demande en aix de boys, ou en 
aix de papier. Il ne ma point diâ, fil le 
veult en veau, ou couuert de veloux. le double auffi fil 
entend que ie le face dorer, U changer la façon des fers 
Ifc des doux, pour le faire a la mode qui court. lay 
grand peur quil ne foit pas bien a fon gre. Il me halle 
fi fort, & me donne tant de chofes a faire a vng coup, 
que ioublie lune pour lautre. Dauantage Venus ma diâ 
ie ne fcay quoy que ie diiTe aux louuencelles de Cypre 
touchant leur beau tainâ. luno ma donne charge en 
palTant que ie luy apporte quelque dorure, quelque iafe- 
ran, ou quelque ceinâure a la nouuelle façon, (il en y a 
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point ca bat. le fcay bien que Pallas me demandera fî 
fes Poètes auront rien faiâ de nouueau. Puis il me fault 
aller mener a Charon xxvij âmes de coquins, qui font 
mort de langueur ce iourdhuy par les rues, b treze qui 
fe font entretuez aux cabaretz, U dixhuiA au bordeau, 
huiâ petitz enfans que tes Vellales ont fuffocquez, & 
cinq Druydet qui fe font laifTez mourir de manie &. 
maie rage. Quant auray ie faift toutes ces conuniflions? 
Ou elt ce que Ion relie le myeulx? a Athènes, en Ger- 
manie, a Venife, ou a Romme? 11 me femble que cell a 
Athènes. Il vault mieulz que ie y defcende. ie pafTeray 
la par la rue des orfeures b par la rue des merciers, ou 
ie verray fil y a rien pour ma dame luno. Et puis delà 
men iray aux libraires pour chercher quelque chofe de 
nouueau a Pallas. Or me conuient il garder fur tout que 
Ion ne fâche de quelle maifon ie fuis : Car ou les Athé- 
niens ne furfont la chofe aux aultres que deux foys 
autant quelle vault, ilz me la vouldroyent vendre quatre 
foys au double. 

BYRPHANES. Que regardes tu la mon compa- 
gnon? 

CVRTALIVS. Que ie regarde? ie voy maintenant 
ce que iay tant de foys trouue en efcript, it que ie ne 
pouuois croire. 

BYRPHANES. Et que Dyableeft ce? 

CVRTAL 1 VS. CeftMercure le meflagier des Dieux, 
que iay veu defcendre du ciel en terre. 

BYRPHANES. O, quelle refuerie. il le te femble, 
poure homme tu as cela fonge en veillant. Sus fus allons 
boire, b ne penfe plus a telle vaine illufion. 
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CVRTALIVS. Par le corbieu, il ny a rien plus 
vray, ce neft pas mocquerie : il fell la pofe, 6t. croy quil 
paflera tantoft par icy, attendons vng petit. Tien, le voys 
tu la? 

B Y R PH AN E S. Il ne fen fault gueres que ie ne croye 
ce que tu me diz, veu auflî que ie voy la chofe a lœil. 
Pardieu voyla vng homme acoullre de la forte que les 
Poètes nous descripuent Mercure. le ne fcay que faire de 
croyre que ce le foit. 

CVRTALIVS. Tay toy : voyons vng petit qui 
deuiendra, il vient droit a nous. - 

MERCVRE. Dieu gard les compaignons. vend on 
bon vin céans? Corbieu iay grand foif. 

CVRTALIVS. Monfieur, ie penfe quil nen y a point 
de meilleur dedans Athènes. Et puis monfieur quellea. 
nouuelles? 

MERCVRE. Par mon ame ie nen fcay nulles, ie 
viens icy pour en apprendre. HoIlelTe, faiâet venir du 
vin, fil vous plait. 

CVRTALIVS. le taffeure que ceft Mercure fans 
aultre, ie le cognoys a fon maintien : et voyla quelque 
cas quil apporte des cieulx. Si nous vallons rien, nous 
fcaurons que ceft, it luy defroberons, fi tu men veulx 
croire. 

BYRPHANES. Ce feroit a nous vne grande vertu, it 
gloire, de defrober non feulement vng larron, mais lau- 
teur de tous larrecins, tel quil eft. 

CVRTALIVS. Il lailTera fon pacquet fur ce Ha, & 
fen ira tantoft veoir par toute la maifon de céans fîl 
trouuera rien mal mis apoint pour le happer, et mettre 
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en fa pouche. ce pendant nous verrons que ceft quil 
porte la. 

BYRPHANES. Ceft très bien did a toy. 

MERCVRE. Le vin eft il venu? Ca compagnons 
paflbns delà en cefte chambre, U allons tafter du vin. 

CVRTALIVS. Nous ne faifons que partir de boire, 
toutdTois mondeur nous fommes contins de vous tenir 
compagnie, te de boire encor auec vous. 

MERCVRE. Or meffieurs tandis que le vin viendra, 
ie men voys vng petit a lefbat, faiétes reinfler des ver- 
res ce pendant, U apporter quelque chofe a manger. 

CVRTALIVS. Le voys tu la le galland? le cognois 
tes façons de faire : te veulx quon me pende fil retourne 
quil nayt fouille par tous les coings de céans, U quil nayt 
faiâ fa main, comment que ce foit, U taflîsure bien qui! 
ne retournera pas fi toft. Pource voyons ce pendant que 
ceft quil a icy, & le defrobons aufli fi nous pouuons. 

BYRPHANES. Defperchons nous donc, quil ne 
nous furprenne fur le faid. 

CVRTALIVS. Voy cy vng liure. 

BYRPHANES. Quel Hure eft ce ? 

CVRTALIVS. Quae in hoc llbro continentur: 

Chronica rerum memorabilium quas lupiter 
geffit antequam effet ipfe. 

Fatorum praefcriptum: fiue, eorum quae futura 
funt, certae difpofitiones. 

Catalogus Heroum îmmortalium, qui cum 
love vitam vIAuri funt fempiternam. 
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Vertubieu, volcy vng beau liure mon compagnon, ie 
croy quil ne fen vend point de tel dedans Athènes. Scays 
tu que nous ferons ? nous en auons vng delà, qui ed bien 
de ce volume, & auITi grand, va le quérir, & le mettons 
en fon fac, en lieu de ceftuy cy, U le refermons comme 
il edoit, il ne fen doubtera ia. 

BYRPHANES. Par le corbieu nous fommes riches, 
nous trouuerons tel libraire qui nous baillera dix mil efcuz 
de la copie. Ceft le liure de lupiter lequel Mercure vient 
faire relier (comme ie penfe) Car il tombe tout en pie- 
ces de vieillelTe. tien voyla celuy que tu diz, lequel ne 
vault de gueres mieulx, & te prometz que a les veoir il 
nya pas grand différence de lung a laultre. 

CVRTALIVS. Voyla qui va bien, le pacquet ell 
tout ainfi quil eftoit, il ny fcauroit rien cognoiftre. 

MERCVRE. Sus beuuons compagnons, le viens de 
vifiter le logis de céans, lequel me femble bien beau. 

BYRPHANES. Le logis eft beau, monfieur, pour 
cela quil contient. 

MERCVRE. Et puis que diét on de nouueau? 

CVRTALIVS. Nous nen fcauons rien Monfieur^ 
fi nous nen apprenons de vous. 

MERCVRE. Or bien, ie boy a vous Meffieurs. 

BYRPHANES. Monfieur, vous foyes le très bien 
venu, nous vous allons pleiger. 

MERCVRE. Quel vin eft ce cy? 

CVRTALIVS. Vin de Beaulne. 

MERCVRE. Vin de Beaulne? Corbieu, lupiter ne 
boit point de neâar meilleur, 

BYRPHANES. Le vin eft bon : mais il ne fault 
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pas acomparager le vin de ce monde au neâar de 
lupiter. 

MERCVRE. le renybieu, lupiter neft point feruy de 
■meilleur Neâar. 

CVRTALIVS. Aduifez bien que ceft que vous 
diâes. car vous blafphemez grandement: U diz que vous 
neiles pas homme de bien^ fi vous voulez fouftenir cela, 
voire par le fombieu. 

MERCVRE. Mon amy^ ne vous colerez pas tant. lay 
telle des deux : U vous dys que cefluy cy vault mieulx. 

CVRTALlVS.(^Monfîeur,Iene me colère point, ny 
ie nay point beu de Neâar, comme vous diâes quauez 
faiâ : mais nous croions ce quen ell efcript, U ce que Ion 
endiâ. Vous ne deuez point faire comparaifon de quelque 
vin qui croilTe en ce monde icy, au neâar de lupiter : 
vous ne feriez pas foudenu en celte caufe. 

MERCVRE. le ne fcay comment vous le croyez j 
mais il eft ainfî comme ie le vous dys. 

CVRTALIVS. le puifle mourir de maie mort, Mon- 
rieur,(& me pardonnez, (11 vous plait) fl vous voulez mainte- 
nir cède opinion, fî ie ne vous fais mettre en lieu ou vous 
ne verres vos piedz de troys moys, tant pour cela, que 
pour quelque chofe que vous ne cuydez pas que ie fâche. 
(Efcoute mon compagnon, il a defrobe ie fcay bien 
quoy la hault en la chambre, par le Corbieu, il ny a 
rien fi vray) le ne fcay qui vous elles : mais ce neft pas 
bien faiâ a vous de tenir ces propos la : vous vous en 
pourriez bien repentir, U dautres cas que vous auez 
faiâz il ny a pas long temps : U fortez de céans hardy^ 
ment : car, par la morbieu, fi ie fors premier que vous. 
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ce fera a voz defpens. le vous ameneray des gens quil 
vauldroit mieulx que vous euffiez a faire a tous les diables 
denfer, que au moindre deulx. 

BYRPHANES. Monfîeur, il did vray : vous ne deuez 
point ainfi vilainenient blafphemer. Et ne vous 6ez en 
mon compagnon que bien apoint. Par le Corbieu, il ne 
vous à\&, chofe quil ne face, fî vous luy efchauffez gueres 
le poil. 

MERCVRE. Ce(l pitié dauoir affaire aux homme»,- 
que le grand diable ayt part a Iheure que mon père 
lupiter me donna iamais loffîce pour traficquer & conuer- 
fer entre les humains. Hofteffe, tenez, payez vous, pre- 
nez la ce quil vous fault. Et bien, eftes vous contente ? 

LHOSTESSE. Ouy monfieur. 

MERCVRE. Ma dame, que ie vous dye vng mot a 
loreille fî vous plait. Scauez vous point comment fappel* 
lent ces deux compagnons qui ont beu delà auec moy? 

LHOSTESSE. Lung fappelle Byrphanes, te laultre 
Curtalius. 

ME RCVRE. Ce(l afTez. Â Dieu ma dame, mais pour 
le plaifîr que mauez faiét, tant de mauoir donne de fî bon 
vin, que de me dire les noms de ces mefchans, ie vous / 
promeélz & afleure, que votre vie fera allongée de cin- ^^\ 
quante ans en bonne fante, U ioyeufe liberté, oultre 
linftitution & ordonnance de mes coufînes les Deftinees. 

LHOSTESSE. Vous me promettez merueilles, mon- 
fieur, pour vng rien : mais ie ne le puis croire : pour ce 
que ie fuis bien afleuree, que cela ne pourroit iamais 
aduenir. le croy que vous le vouldriez bien, auffî feroy 
ie de ma part : car ie feroye bien heureufé de viure fî 

I. 
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longuement en tel eftat, que vous me diâes : Mais fi ne 
fen fera il rien pourtant. 

MERCVR E. Diètes vous? ha, vous en riez, U vous 
en mocquez? Non, vous ne viurez pas tant voirement, & 
fi ferez tout le temps de voftre vie en feruitude, & malade 
toutes les lunes iufques au fang. Or voy le bien que ia 
mauluaiftie des femmes furmontera celle des hommes. 
Hardiment il ne fen fera rien, puis que vous ne lauez pas 
voulu croire, vous naurez iamais hofte (quelque plaifir 
que luy ayez faiét) qui vous paye de fi riches promelTes. 
Voyla de dangereux maraudz. Tudieu, ie neuz iamais 
plus belle paour : Car ie croy quilz mont bien veu pren- 
dre ce petit ymage dargent, qui efloit fur le buffet en 
hault, que iay defrobe pour en faire vng prefent a mon 
coufin Ganymedes, lequel me baille touHours ce qui 
refte en la coupe de lupiter, après quil a pris fon neélar. 
Ceftoit dequoy ilz parloyent enfemble. Silz meufTent 
vne foys pris, ieftoye infâme, moy," & tout mon lignage 
celede. Mais fi iamais ilz tumbent en mes mains, ie les 
recommanderay a Charon, quil les face vng petit chom- 
mer fur le riuage, & quil ne les pafTe de trois mil ans. 
Et fi vous ioueray encores vng bon tour, melTieurs Byr- 
phanes, U Curtalius : car deuant que ie rende le liure 
dimmortalite a lupiter mon père, lequel ie vois faire 
relier, ien effaceray voz beaux noms, fi ie les y trouue 
efcriptz, & celuy de vofire belle hoftelTe, qui efi fi def- 
daigneufe, quelle ne veult croire ny accepter que Ion 
luy face du bien. 

CVRTALIVS. Par mon ame, nous luy en auons 
bien baille. Cefioit ainfi quil failloit befongner, Byrpha- 
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nés, afin den vuyder la place, ceft Mercure luy mefme, 
fans faillir. 

BYRPHANES. Ceft luy fans autre voyrement. 
Voyla le plus heureux larcin qui fut iamais faiél : car nous 
auons defrobe le prince & patron des robeurs : qui eft 
vng aéte digne de mémoire immortelle : & fi auons 
recouuert vng liure dont il neft point de femblable au 
monde. 

CVRTALIVS. La pippee eft bonne, veu que au lieu 
du Tien nous luy en auons mis Vng qui parle bien dautres 
matières. le ne crains que vne chofe, ceft, que fi lupiter le 
voit, & quil trouue fon liure perdu, il nen fouidroye & 
abyfme tout ce poure monde icy, qui nen peult mais, 
pour la punition de noftre forfaiét. il ny auroit gueres a 
faire : car il eft aflez tempeftatif quand ilfe y met. Mais 
ie te diray que nous ferons. Pource que ie penfe que tout 
ainfi que rien neft contenu en ce liure, qui ne fe face ; 
ainfi rien ne fe faiâ, qui ny foit contenu. Nous regarde- 
rons ce pendant fi ceftuy notre larcin y eft point predifl 
& pronoftique, i& fil diâ point que nous le rendrons 
quelque foys, a celle fin que nous foyons plus afieurez du 
faia. 

BYRPHANES. Sil y eft, nous le trouuerons en ceft 
endroid, car voicy le tiltre, Fata & euentus anni. 

CVRTALIVS. St, St. Cache ce liure : car ioy 
Ardelio qui vient : lequel le vouldroit veoir. Nous le 
verrons plus amplement vne autre foys tout a loyfir. 
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LES PERSONNAGES. 

TrigabuSy Mercure^ Rlietulus, CubercuSy Drarig. 

TRIGABVS. 

IE puiffe mourir, Mercure, fi tu es qung abufeur, & 
fufles tu filz de lupiter troys foys, affin que ie te le 
dye. Tu es vng caut Variet. Te fouuient il du bon 
tour que tu feiz oncques puis ne fuz tu icy? Tu en bail- 
las bien a noz Hefueurs de Philofophes. 

MERCVRE. Comment donc? 

TRIGABVS. Comment? Quant tu leur dis que tu 
auois la pierre Philofophale, & la leur monftras, pour 
laquelle ilz font encore en grant peine, dont ilz timportu- 
nerent tant par leurs prières, que toy doublant a qui tu la 
donneroys entière, vins a la brifer, & mettre en pouidre, 
& puis la refpandiz par lareine du théâtre, ou ilz elloyent 
difputans (comme ilz ont de coflume) a celle fin que 
vng chafcun en eull quelque peu, leur difant quilz cher- 
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chalTent bien, & que filz pouuoient recouurer dicelle 
pierre philofophale, tant petite pièce fud elle, ilz feroient 
merueiiles, tranfmuroyent les metaulx, romproyent les 
barres des portes ouuertes : gariroyent ceulx qui nau- 
royent point de mal : Interpreteroyent le langage des 
oyfeaulx : Impetreroient facilement tout ce quilz voul- 
droyent des Dieux, pourueu que ce fuft chofe licite, U 
qui deuft aduenir, comme après le beau temps la pluye^ 
fleurs & ferain au primtemps, en elle pouldre & chaleurs, 
Truiélz en autonne, froid & fanges eii hyuer. bref, quilz 
feroyent toutes chofes, & pluPieurs aultres. Vrayement 
ilz nont cefle depuis ce temps de fouiller & remuer le 
fable du théâtre, pour en cuyder trouuer des pièces. 
Ceft vng paffetemps que de les veoir efplucher. Tu dirois 
proprement que ce font petiz enfans, qui fesbattent a la 
pouldrette, finon quand ilz viennent a fe battre. 

MERCVRE. Et bien, nen y a il pas eu vng qui en 
ayt trouue quelque pièce? 

TRIGABVS. Pas vng, de par le dyable: mais il ny 
a celuy qui ne fe vante quil en a grande quantité, telle- 
ment que fi tout ce quilz en monftrent, eftoit amafle 
enfemble, il feroit dix foys plus gros que neftoit la pierre 
en fon entier. 

MERCVRE. Il pourroit bien élire, que pour des 
pièces dicelle pierre phiiofophale, ilz auroient choifi par 
my le fable du fable mefmes, & fi ny auroit pas gueres a 
faire : car il eft bien difficile de les cognoifire dentre le 
fable, pource quil ny a comme point de différence. 

TRIGABVS. le ne fcay : mais iay veu plufieurs affer- 
mer quils en auoient trouue de la vraye, & puis bien toll 
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après doubler fi cen eftoit, & finabiement ietter la toutes 
les pièces quilz en auoient, pour fe mettre a en chercher 
daultres. Puis de rechef après en auoir bien amaffe, ne fe 
pouuoient afleurer ny perfuader que cen fu(l : tellement 
que iamais ne fut exhibe vng tel ieu, vng fi plaifant 
efbatement, ny vne fi noble fable, que celle cy. Corbieu, 
tu les nous a bien mis en befongne nos veaulx de phi- i ! 
lofophes. 1' 

MERCVRE. Naypas? 

TRIGABVS. Sambieu, ie vouldroie que tu eufles veu 
vng peu le defduit, comment ilz fentrebattent par terre, 
& comment ilz oftent des mains lung de laultre les myes 
dareine quilz trouuent : comment ilz rechignent entre 
eulx quant ilz viennent a confronter ce quilz en ont 
trouue. Lung fe vante quil en a plus que fon compagnon, 
lautre luy diâ que ce nell pas de la vraye. Lung veult 
enfeigner comme cell quil en fault trouuer, & fi nen 
peut pas recouurer luy mefmes. L autre luy refpond quil 
le fcait auffi bien & mieulx que luy : Lung diâ que pour 
en trouuer des pièces, il fe fault veftir de rouge U vert. 
Laultre diâ quil vauldroit mieulx edre vedu de iaune U 
bleu. Lung ed dopinion quil ne fault manger que fîx 
foys le iour auec certaine diette. Laultre tient que le 
dormir auec les femmes ny efl pas bon. Lung diâ quil 
fault auoir de la chandelle, & fuft ce en plain mydi. 
Laultre dift du contraire. Hz crient, ilz fe demeinent, ilz 
fe iniurient, & dieu fcait les beaulx procès criminelz qui 
en fourdent, tellement quil ny a court, rue, temple, fon- 
taine, four, molin, place, cabaret, ny bourdeau, que 
tout ne foit plein de leurs parolles, caquetz, difputes. 
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faAions & enuies. Et fî en y a aulcuns dentre eiilz qui 
font fi oultrecûidez U opiniallres, que pour la grande 
perfuafion quilz ont que lareine par eulx choifîe eft de la 
# vraye pierre philofophale, promettent rendre raifon & 
iuger de tout, des cieulx, des champs Elifiens, de vice, 
de vertu, de vie, de mort, de paix, de guerre, du pafle, 
de laduenîr, de toutes chores U plufieurs aultres, telle- 
ment quil ny a rien en ce monde, de quoy il ne faille 
quilz en tiennent leurs propos, voire iufques aux petis 
chiens des garfes des Druydes, U iufques aux poupées 
de leurs petis enfans. 11 eft bien vray quil en y a quel- 
ques vngs (ainfi que iay ouy dire) lefquelz on eftime en 
auoîr trouue des pièces : mais iceHes nont eu aucune 
vertu ne propriété, fînon quilz en ont transforme des 
hommes en cigales, qui ne font aultre chofe que cac- 
quetter iufques a la mort, daultres en perroquetz iniu- 
rieux, non entendans ce quilz iargonnent, b daultres 
en afnes propres a porter gros faix, & opiniaftres a en- 
durer force coups de baftons. Bref, ceft le plus beau 
palTetemps, 8t la plus ioyeufe rifee de confiderer leur 
façon de faire, que Ion vit oncques, & dont Ion ouyt 
iamais parler. 

MERCVRE. A bon efcient? 

TRIGABVS. Voire par le corbieu. Et fi tu ne men 
veulx croire, vien ten, ie te meneray au théâtre, ou tu 
verras le miftere, & en riras tout ton beau faoul. 

MERCVRE. Ceft très bien dia, allons y. Mais iay 
grahd paour quilz me cognoiiîent. 

TRIGABVS. Ofte ta verge, tes talaires, & ton 
chapeau, ilz ne te cognoiftront iamais ainfi. 
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M E R C VRE. Non non : ie feray bien mieulx, ie men 
voys changer mon vifage en aultre forme. Or me re- 
garde bien au vifage pour veoir que ie deuiendray. 

TRIGABVS. Vertubieu, queft cecy? quel Proteus 
ou maiftre Gonin tu es? comment tu as tantoft eu change 
de vifage? ou tu eftois vng beau ieune gars, tu tes fai6t 
deuenir vng viellart tout gris, ha ientendz bien mainte- 
nant dont cela procède, ced par la vertu des motz que ie 
tay veu ce pendant mormonner entre tes leures : Mais, 
par le corbieu fi fault il que tu men monftres la fcience, 
ou tu ne feras pas mon amy. ie paieray tout ce que tu 
vouldras. Sil adulent que ie fâche une foys cela, u que 
ie prenne tel vifage ,que ie vouldray, ie feray tant que 
ion parlera de moy. Or ie ne tabandonnaray iamais que 
tu ne le me ayes enfeigne. le te fupplie, Mercure mon 
amy, apprens moy les parolles quil fault dire, afRn que 
ie tienne cela de toy. 

MERCVRE. Vraiement ie le veulx bien, pource 
que tu es bon compaignon. ie le tenfeigneray auant que 
ie parte dauec toy. Allons premièrement aux areines, & 
puis après ie le te diray. 

TRIGABVS. Or bien, ie me fie en ta parolle. Voy 
tu ceftuy la qui fe promené fi bnifquement ? le vouldrois 
que tu louyffes vng petit raifonner, tu ne vis oncques en 
ta vie le plus plaifant badin de philofophe. Il monftre ie 
ne fcay quel petit grain dareine, U diâ par fes bons dieux 
que ceft de la vraye pierre philofophale, voire te du un 
cueur dicelie. Tien la, comment il tome les yeulx en la 
telle? eft il content de fa perfonne? voy tu comment il 
neftime rien le monde au prix de foy ? 

I.. 
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MERCVRE. En voyla vng aultre qui neft pas moins 
rébarbatif que luy, approchons nous vng petit, tt voions 
les mines quilz feront entre eulz, & oyons les propos 
quilz tiendront. 

TRIGABVS. Ceabiendia. 

RHETVLVS. Vous auez beau chercher mefTieurs, 
car ceft moy qui ay trouue la feue du gafteau. 

CVBERCVS. Mon amy, ne vous glorifiez ia tant. 
La pierre philofophale ell de telle propriété, quelle pert 
fa vertu fî Ihomme prefume trop de foy après quil en a 
trouue des pièces, ie penfe bien que vous en auez : mais 
fbufifrez que les autres en cherchent, & en aient auffi bien 
que vous, fi leur eft pofTible. Mercure qui la nous a bail- 
lée, nentend point que nous vfions de ces reprouches 
entre nous, mais veult que nous nous entraymions lung 
laultre comme frères. Car il ne nous a pas mis a la quefte 
f\ dune fi noble U djuine chofe pour dinenfion : mais 
'\j . plus toftpour-dfleéliori.Touteffoys (a ce que ie voy) nous 
faifons tout le coatp^re. 

RHETVLVS. Or vous auez beau dire, ce neft que 
fable tout ce que vous autres auez amafle. 

DRâRIG. Vous mentez par la gorge, en voyla vne 
pièce, qui eft de la vraye pierre philofophale, mieuix 
que la voftre. 

RHETVLVS. Nas tu point de honte de prefenter 
cela pour pierre philofophale? Eft il pas bon a veoir que 
ce neft que fable? Phy phy, ofte cela. 

DRARIG. Pourquoy me las tu faid tumber? elle 
fera perdue, ie puifle mourir de maie rage, fi ieftoie 
homme de guerre, ou que ieufle vne efpee, fi ie ne 
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te tuoye tout roide^ fans iamais bouger de la place, 
comment eft il poffible que ie la puifle trouuer main- 
tenant? lauois tant pris de peine a la chercher, & 
ce merchant, mauldiét, & abominable la ma faiét 
perdre. 

RH ET V LVS. Tu nas pas perdu grant chofe, ne te 
chaille. 

D R AR I G. Grant chofe? Il ny a trefor en ce monde 
pour lequel ie leufle voulu bailler, que maies furies te 
puiflent tormenter. O traiftre enuieux que tu es, ne me 
pouuois tu autrement nuyre, finon de me faire perdre 
en vng moment tous mes labeurs depuis trente ans? ie 
men vengeray, quoy quil tarde. 

CVBERCVS. len ay quinze ou feze pièces, entre 
lefquelles ie fuis bien afleure quil en y a quatre (pour le 
moins) qui font de la plus vraye, quil eft poffible de 
rccouurer. 

TRIGABVS. Or ca meffieurs, diètes tïous (fil vous 
plaift) que ceft que vous autres philofophes cherchez 
tant tous les iours parmy lareine de ce théâtre? 

CVBERCVS. A quoy faire le demandez vous? Sca- 
uez vous pas bien que nous cherchons des pièces de la 
pierre philofophale, laquelle Mercure mift iadis en pouU 
dre, & nous la répandit en ce lieu? 

TRIGABVS. Et pour quoy faire de ces pièces? 

CVBERCVS. Pour quoy faire dea ? pour tranfmuer 
les metaubc, pour faire tout ce que nous vouidrions, U \ 
impetrer tout ce que nous demanderions des dieux. ' 

M E R C V R E . Eft il bien poffible? 

CVBERCVS. Sil eft pomble? en doubles vous? 
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MERCVRE. Voire ien doubte : Car vous qui auez 
diét nagueres que vous en auîez pour le moins quatre 
pièces de la vraye, pourriez bien faire par le moyen de 
lune (fî toutes ne les y voulez employer) que voftre com- 
pagnon pourroit facilement recouurer la Tienne laquelle 
lautre luy a faift perdre, dont il efl demy enrage. Et 
moy qui nay point dargent, vous priroy voluntiers que 
ce ïiifi voftre lx>n plaifir de me conuertir en efcuz quinze 
lîùres de monnoye (fans plus) que iay en ma bourfe, 
vous ny fcauriez rien perdre : il ne vous pourroit coufter 
que le vouloir, ou la parolle, fî tant eftoit que ces pièces 
(que vous auez) eulTent tant deffîcace que vous diâes. 

CVBERCVS. le vous dîray Monfîeur, il ne le fault 
pas prendre ainfî. vous deuez entendre quil neft pas pof- 
nble que la pierre foit de telle vertu, quelle eftoit iadis, 
quand elle fuft brifee nouuellement par Mercure, pource 
quelle eft toute efuentee depuis le temps quil la refpan. 
due par le théâtre. & fi vous dy bien vng point quil neft 
ia befoing quelle monftre fa valeur quant ainfi feroit quelle 
lauroit encores. Et dauantage, Mercure luy peult fou- 
ftraire & reftituer fa vertu, ainfi quil luy plaît. 

MERCVRE. Il neftia befoing, dides vous? & pour 
quoy vous rompez vous donc la tefte, les yeulx, & les 
reins a la chercher fi obftinement? 

RHETVLVS. Non non, ne diéles point cela, car elle 
eft autant puiffante fevertueufe, quelle futiamais, nonob- 
ftant quelle foit efuentee, comme vous diftes. Si ce que 
vous en auez, ne monftre point par peuure & par effe(fl 
quelque vertu, ceft bien figne que ce nen eft point de la 
vraye. Quant au regard de ce que ien ay, ie vous ad- 
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uertiz bien dung cas que ien fay ce que ie veulx. Car 
non feulement ie tranfmue les metaulx, comme lor en 
plomb (ie vous dy le plomb en lor] mais auflî ien fay 
transformation fur les hommes, quand par leurs opinions 
tranfmuees bien plus dures que nul métal, ie leur fay 
prendre autre façon de viure : car a ceulx qui nofoient 
nagueres regarder les Veftales, ie fay maintenant trouuer 
bon de coucher auec elles. Ceulx qui fe foloient habil- 
ler a la Bouhemienne, ie les fay acouftrer a la Turque. 
Ceulx qui parcydeuant alloient a cheual, ie les fay trot- / 
ter a piedz. Ceulx qui auoient couflume de donner, ie 
les contrains de demander. Et fi fay bien mieulx, car ie 
fay parler de moy par toute la Grèce, tellement quil en 
y a telz qui fouftiendront iufque a la mort contre tous 
que ien ay de la vraye. & plufieurs autres belles chofes 
que ie fay par le moyen dicelles pièces, lefquelles feroient 
trop longues a racompter. Or ca bon homme, que te 
femble il de noz philofophes? 

MERCVRE. Il me femble quilz ne font gueres V \ 
fages, hionfieur, ne vous aufTi. 
-"RHETVLVS. Pourquoy? 

MERCVRE. Defe tant trauailler & debatre pour 
trouuer & choyfir par lareine de fi petites pièces dune 
pierre mife en pouldre, & de perdre ainfi leur temps en 
ce monde icy, fans faire autre chofe que chercher ce que 
e laduenture il neft pas poffible de trouuer, & qui (peult 
efire) ny e(l pas. Et puis ne diéles vous pas que ce fut 
Mercure qui la vous brifa, & refpandit par le théâtre? 

RHETVLVS. Voire, ce fuft Mercure. 

MERCVRE. O poures gens, vous fiez vous en Mer- 
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cure, le grand audeur de tous abuz & tromperie ? Scauez 
vous pas bien quil na que le bec, & que par fes belles 
raifons U perfuafions il vous feroit bien entendre de 
ve(De6 que font lanternes, U de nuées que font poilles 
darain? Ne doubtez vous point quil ne vous ait baille 
quelque aultre pierre des champs, ou, peult élire, de 
lareine mefmes, U puis quil vous ayt faiâ a croire que 
cell la pierre philofophale, pour fe mocquer de vous, & 
prendre fon palTetemps des labeurs, colères, & debatz. 
quil vous voit auoir en cuydant trouuer la chofe laquelle 
neft point? 

RHETVLVS. Ne diâes pas cela monfîeur, car fans 
faillir ceftoit la pierre philofophale, on en a trouue des 
>. pièces, At en a Ion veu certaines expériences. '/:■-■ 

MERCVRE. Vous le diâes, mais ien double, car il 
me femble que, fi cela fuit, vous feriez chofes plus mer- 
ueilleufes, veu la propriété que vous diâes quelle a, &. 
mefmement comme gens de bon vouloir que vous elles, 
'. : ' pourriez faire deuenir tous les poures riches, ou a tout 
le moins, vous leur feriez auoir tout ce qui leur ell ne- 
ceflaire, fans truander. 

RHETVLVS. Les beliftres font de befoing au 
monde, car fi tous efloient riches, Ion ne trouueroit 
point a qui donner, pour exercer la belle vertu de libé- 
ralité. 

MERCVRE. Vous trouueriez ayfement les chofes 
perdues, & fcauriez les cas dont les hommes doubtent, 
afiîn de les mettre dapointement félon la vérité, laquelle 
feroit bien cognue. 

RHETVLVS. Et que diroyent les iuges, aduocalz, 
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U enquedeurs? que feroient ilz de tous leurs codes, 
pandedes, & digefles, qui eft vne chofe tant honefte U 
vtile? 

MERCVRE. Quand il y aurait quelcun qui ferait 
malade, & on vous manderait, vous ne feriez que mettre 
vne petite pièce dicelle pierre philofophale fur le patient, 
qui! ferait gary incontinent. 

RHETVLVS. Et de quoy feruiroient les médecins, 
& apothicaires, & leurs beaulx liures deGa]ien,Âuicenne, 
Hippocrates, Egineta, & autres qui leur coudent tant? 
Et puis par ce moyen tout le monde vouldroit toufiours 
guérir de toutes maladies, & iamais nul ne vouldroit 
mourir; laquelle chofe ferait trop defraifonnable. 

TRIGABVS.En voyla vng lequel femble auoir trauue 
quelque chofe, tenez comment les aultres y accourrent 
denuie, & fe mettent a chercher au mefme lieu. 

RHETVLVS. Hz font tref bien de chercher : car 
ce qui nefl trouue, fe trouuera. 

MERCVRE. Voire, mais depuis le temps que vous 
cherchez, fi nefl il point de bruit que vous ayez faiâ 
aulcun aéte digne de la pierre philofophale, qui me ïa\6t 
doubler que ce ne led point, ou (H ce led) quelle na point 
tant de vertu que Ion diél : mais que ce ne font que 
parolles, & que vodre pierre ne fert que a faire des 
comptes. 

RHETVLVS. le vous ay îa diâ plufîeurs cas que 
iay faiét par le moyen de ce que ien ay. 

MERCVRE. Et puis qued ce que cela? Le grand 
babil & hault caquet que vous en auez, en ed caufe, & 
non pas vodre grain de fable : vous tenez cela tant feule 
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ment de Mercure, & non aultre chofe : car tout ainfi quil 
vous a payez de parolles, vous faifant a croire que ce- 
ftoit la pierre philofbphale, auflî contentez vous tout le 
monde de belle pure paroUe. Voyla de quoy ie penfe 
que vous eftes tenuz a Mercure. 

TRIGABVS. le puilTe mourir fi ieftoye que du 
Sénat, fî ie ne vous enuoyoye bien tous a la charrue, aux 
vignes, ou en galleres. Penfez vous quil faiâ beau veoir 
vng tas de gros veaulz- perdre tout le temps de leur vie a 
chercher de petites pierres comme les enfans? Encores 
fi cela venoit a quelque proffît, ie ne diroys pas : mais 
ilz ne font rien de tout ce quilz cuydent, quilz refuent 
U promettent. Par le Corbieu ilz font plus enfans que 
les enfans mefmes : Car des enfans encor en faiâ 
on quelque chofe, U fen fert Ion aulcunement. filz 
famufent a quelque ieu. Ion les faiét celTer aifeement 
pour les faire befongner : Mais ces Badins U Refueurs 
de philofophes, quant ilz fe font vne foys mis a cher- 
cher des grains dareine parmy ce théâtre penfans 
trouuer quelque pièce de leur belle pierre philofophale, 
on ne les peult iamais retirer de ce fot ieu de barbue 
U perpétuelle enfance, ains vieillilTent U meurent fur 
la befongne. Combien en ay ie veu qui deucyent 
faire merueilles? Ouy dea, des naueaulx, ilz en ont belles 
lettres. 

RHETVLVS. On nen trouue pas des pièces ainfi 
que Ion vouldroit bien, & puis Mercure ne(l pas toufiours 
fauorable a tous. 

MERCVRE. le le penfe. 

RHETVLVS. Or meffieurs, il ne vous defplaira 



DIALOGVE II. ^5 



point, fi ie prens congé de vous, car voy la monfieur le 
Sénateur Venulus, auec lequel iay promis daller Couper, '^<;^ 
qui menuoye quérir par fon feruiteur. / 

MERCVRE. A dieu donc monfîeur. 

T R I G Â B V S. Voy la de mes gens, il fera afTis au hault 
bout de la table, on luy trenchera du meilleur, il aura 
laudiuit, & le cacquet par delTus tous, & dieu fcait fil 
leur en comptera de belles. 

MERCVRE. Et tout par le moyen de ma pierre 
philofophale. 

TRIGABVS. Et quoy donc? Quand ce ne feroit ia 
que les repues franches quilz en ont, ilz font grandement 
tenus a toy Mercure. 

MERCVRE. Tu voy de quoy fert mon art. Or il me 
fault aller faire encor quelque melTage fecret de par 
lupiter mon père, a vne dame, laquelle demeure au près 
du temple dapollo : & puis il me fault auffi vng petit 
veoir mamye, deuant que ie retorne. A dieu. 

TRIGABVS. Tu ne me veulx donc pas tenir pro- 
melTe? 

MERCVRE. De quoy? 

TRIGABVS. De menfeigner les motz quil fault dire 
pour changer ma trongne & mon vifage en telle forme 
que ie vouldray. 

MERCVRE. Ouy dea, ceft bien diA : efcoute en 
loreille. 

TRIGABVS. Comment? ie ne toy pas, ie ne fcay 
que tu dis, parle plus hault. 

M^ERCVRE. Voyla toute la recepte, ne loblie pas. 

TRIGABVS. Qua il^dia? par le fambieu, ie ne Iay 

a 
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point entendu, tccroyquil ne ma rien diét, car ie nay rien 
ouy. Sil meuft voulu enfeigner cela, ieufiTe faiâ mille 
gentillefles, ie neufle iamais eu paour dauoir faulte de 
rien. Car quand ieufle eu affaire dargent, ie neulTe faiâ 
que tranfmuer mon vifage en celluy de quelcun a qui fes 
treforiers en doyuent, U men feufîe aile le receuoir 
pour luy. Et, pour bien iouyr de mes amours, U entrer 
fans danger chez ma mye, ieuffe pris fouuent la forme 
tt la face de lune de tes voifines, a celle fin que Ion ne 
meud cogneu, & plufieurs aultres bons tours que ieufle 
faiA. O la bonne façon de mafques que ceud este, fil 

rmeuft voulu dire les motz, u quil ne meufl point abufe. 
Or ie reuiens a nioymefmes, & cognois que Ihomme efl 
bien fol, lequel fattend auoir quelque cas de cela qui 
; neft point, & plus malheureux celuy, qui efpere chofe 
', impoffible. 
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LES PERSONNAGES. 



Mercure, Cupido, Celia, Phlegon, Statius, 

Ardelio* 



MERCVRE. 

ENCORES fuis ie grandement efmerueille comment 
il peult auoir fi belle patience, le forfaiâ de Lycaon, 
pour lequel il fît iadis venir le déluge fur la terre, nelloit 
point tant abominable que ceftuycy. le ne fcay a quoy il 
tient, quil nen a défia du tout fouldroye b perdu ce mal- 
heureux monde, de dire que ces traiftres humains non 
feulement lui ayent ofe retenir fon Hure, ou eft toute fa 
prefcience : Mais encores, comme fi ceftoit par iniure U 
mocquerie, ilz luy en ont enuoye vng au lieu dicelluy, 
contenant tous fes petiz paflTetemps damours, U de ieq- 
nelTe, lefquelz il penfoyt bien auoir faiâz a cachette de 
luno, des dieux U de tous les hommes : Comme quand 
il fe feit Taureau pour rauir Europe : Qiiand il fe def- 
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guiCi en Cygne pour aller a Laeda : Quand il print la 
forme dAmphiCrion, pour coucher auec Alcmena : quand 
il fé tranfinua en pUiye dor, pour iouyr de danae : 
quand il fe tranaforma en Diane, en Pafteur, en Feu, 
60 aigle, en Serpent, feplufleura adtres menues foUies, 
quil napportenoit point aux hommes de fcauoir, & en- 
core moins les efcrire. Penrez fi luno trouue vne foys 
ce liure, U quelle vienne a lire tous ces beaulx fai^z, 
quelle fefte elle luy mènera? le melbahis comment il ne 
ma gette du hault en bas, comme il fît jadis Vulcanus : 
lequel .en eft encor boiteux du coup quil print, U (en 
toute fa vie. le me fîiflb rompu le col, car ie nauois pas 
met talaires aux piedz pour voler, U. me garder de tum- 
ber. Il eft vray que ce a efte bien ma faulte en partie : 
car ie y deuoye bien prendre garde de par dieu auant que 
lemporter de chez le relieur : mais que euffe ie faiâ? 
cefloit la veille des Bacchanales, il eftoit prefque nuyt, 
fe puis tant de commiffions que ie auoys encores a faire, 
me troubloyent fi fort lentendement, que ie ne fcauoye 
que ie faifoye. Daultre part, ie me fioye bien au relieur, 
car il me fembloit bien bon homme, auffi eft il, quant 
ne feroit irque pour les bons Hures quil relie & manie 
tous les iours. iay efte vers luy depuis, il ma iure auec 
grandz fermens, quil mauoit rendu le mefme liure, que 
ie luy auoye baille, dont ie fuis bien aifeure quil ne ma 
pas efte change en fes mains. Ou eft ce que ie fuz ce 
lour la? ilmy fault fonger. Ces mefchans auec lefquelz 
ie beu en Ihoftellerie du charbon blanc, le mauroyent ilz 
point defrobe, & mys cefluy cy en fon lieu? 11 pourroit 
bien eftre, car ie mabfentay deulx affez long temps, ce 
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pendant quon elloit aile tirer le vin. Et par mon fer* 
ment, ie ne fcay comment ce vieulx raflTotte na honte ? 
Ne pouuoit il pas auoir veu aultrefoys dedans ce Hure 
(ouquel il cognoiflbit toutes chofes) que icelluy liure 
debuoit quelque foys deuenir? le croy que fa lumière 
la efblouy : car il failloit bien que ceftuy accident y 
fud prediét, auffi bien que tous les aultres : ou que le 
liure full faulx. Or, (il fen courroulTe, quil sen deschaufle, 
ie ny fcaurois que faire. Quell ce quil ma baille icy en 
mémoire? De par lupiter laltitonant foit faiél vng cry 
publique par tous les carrefours Dathenes, U fil ell be- 
foing, aux quatre coings du monde, que fil y a perfonne 
qui ayt trouue vng liure intitule : Quœ in hoc libro con- 
tinentur : Chronica rerum memorabilium, quas lupiter 
geffit antequam effet ipfe. Fatorum prsefcriptum, fiue 
eorum quœ futura funt, certœ difpofitiones. Catalogus 
heroum immortalium qui cum loue vitam viâuri funt 
fempiternam. Ou fil y a quelcun qui fâche aulcune 
nouuelle dicelluy liure, lequel appertient a lupiter, quil 
le rende a Mercure, lequel il trouuera tous les iours en 
lacademie, ou en la grand place, & icelluy aura pour 
fon vin la première requefte quil luy fera. Que fil ne le 
rend dedans huiét iours après le cry faiél, lupiter a déli- 
bère de fen aller par les douze maifons du ciel, ou il 
pourra auffi bien deuiner celuy qui laura, que les a(lro- 
logues : dont fauldra que icelluy qui la, le rende non 
fans grande confufion, & punition de fa perfonne. Et 
queft ce cy? Mémoire a Mercure de bailler a Cleopatra 
de par luno, la recepte qui eft cy dedans ce papier 
ployee, pour faire des enfans, U en deliurer auec aufTi 
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grand ioye que quand on les conceoit : U apporter ce 
qui fenfuyt. Voire dea apporter, ie le feray tantoft : at- 
tendez vous y. Premièrement vng perroquet qui fâche 
chanter toute Liliade Dhomere. Vng corbeau, qui puilTe 
caufer tt harenguer a tous propos. Vne pie qui fâche 
tous les préceptes de philofophie. Vng Singe, qui joue 
au quillard. Vne guenon, pour luy tenir fon miroir le 
matin quand elle faccouftre. Vng miroir dacier de Ve- 
nife, des plus grandz quil pourra trouuer. De la Ciuette, 
de la Cerufe, Vne grofle de lunettes, des Gandz perfu- 
mez. Le Carequant de pierrerie qui faiâ faire les cent 
nouuelies nouuelles. Ouide de lart daymer, U fix paires 
de potences Dhebene. le ne puKTe iamais remonter aux 
cieulx, fi ie faiz rien de tout cela, U voyla fon mémoire 
& fa recepte en pièces, elle yra chercher vng autre vallet 
que moy, par le corbieu. Comment me feroit il pofllble 
de porter toutes fes befongnes la hault? Ces femmes 
icy veulent que Ion leur face mille feruices, comme fi 
Ion elloit bien tenu a elles : mais au diable lune qui dye, 
tien Mercure, voyla pour auoir vng feutre de chappeau. 
Et puis qu'eft cecy? Mémoire a Mercure de dire a Cu- 
pido de par fa mère Venus (ha, eft ce vous Venus? 
vous ferez obeye vrayement] que, le plus toll quil 
pourra, il fen voife tromper U abufer ces Veftales (lef- 
quelles cuydent eftre fî faA|S &. prudentes] pour leur 
remonftrer vng petit leur malheureufe follie & témérité. 
Et que pour ce faire, il s'adrelTe a Somnus, qui luy 
prellera voluntiers de fes garfons, auec lefquelz il yra 
de nuyd a icelles Veftales, & leur fera tafter & trouuer 
bon en dormant ce quen veillant elles ne celTent de 
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blafiner : & quil efcoute bien les propos de regretz tt 
repentances que chafcune tiendra a par foy, pour luy 
en mander toutes nouuelles bien au long, U le plus toft 
quil luy fera poflîble. Item dire à ces dames U damoy- 
felles, quelles noublient pas leurs touretz de nez quand 
elles yront par la ville, car ilz font bien bons pour fe 
rire & mocquer de plufieurs chofes que Ion voit, fans 
que le monde fen apercoiue. Item aduertir ces ieunes 
filles quelles ne faillent pas darroufer leurs violettes 
deuers le foir, quand il fera feicherelTe : U quelles ne 
fe voifent pas coucher de fi bonne heure, quelles nayent 
receu U donne le bon foir a leurs amys : U quelles fe 
donnent bien garde de fe coiffer fans miroir, tt quelles 
apprennent & recordent fouuent toutes les chanfons 
nouuelles. Quelles foyent gracieufes, courtoifes U amya- 
blés aux amans. Quelles ayent plufieurs Ouyz aux yeulx, 
& force Nennye en la bouche : & que furtout elles fe 
facent bien prier a tout le moins que par leurs diélz 
elles ne viennent point fi toft a declairer leur volunte, 
ains quelles la diflimulent le plus quelles pourront, pource 
que c'eft tout le bon. la parolle faid le ieu. Bien, il ny 
aura point de faulte, fi ie treuue Cupido. Encores des 
commifTions? Ha, ceft ma dame Minerue. ie cognois 
bien fon efcripture. Certes ie ne luy vouldroye faillir, 
pour perdre mon immortalit^Memoire a Mercure de 
dire aux Poètes de par Minerue, quilz fe déportent de 
plus efcrire lung contre lautre, ou elle les defaduouera, 
car elle nen ayme ny appreuue aucunement la façon, & 
quilz ne samufent point tant a la vaine parolle de men- 
fonge, quilz ne prennent garde a lutile filence de vérité. 
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Et que silz veuUent efcrire damour, que ce foit le plus 
honeftement, challement U diuinement quil leur fera 
pDifible, U a l'exemple délie. Dauantage, fcauoir fi te 
poète Pindarus a riens encores mis en lumière, U re- 
couurer tout ce quil aura faiét, U apporter tout ce quil 
pourra trouuer de la façon des painâres, Âpelles, Zeuxis, 
Parrafîus, U aultres de ce temps, mefmement touchant 
le faiét de broderie, tapilTerie, U patrons douurages a 
lefguille. Et aduertir toute la compagnie des neuf 
Mufes, quelles fe donnent bien garde dung tas de gens 
qui leurs font la court faifans femblant les feruir & aymer, 
mais ce neft que pour quelque temps, afin quilz acque- 
rent bruyt U nom des poètes, U que par le moyen délies 
(comme de toutes aultres chofes dont ilz fe fcauent 
bien ayder) ilz puiflent trouuer accès enuers Plutus, pour 
les richeffes, duquel elles fe font veu fouvent eftre mef- 
prifees & abandonnées, dont elles deuroyent bien eftre 
fages dorefnauant. Vrayement ma dame Minerue, ie le 
feray pour lamour de vous. Qui eft ceftuy la qui vole 
la? Par dieu ie gage que ceft Cupido. Cupido? 

CVPIDO. Qui eft ce la? he, 'bon iour Mercure : 
eft ce toy? & puis quelles nouuelles? Que fe did de 
bon la hault en voftre cour celefte ? Jupiter eft il plus 
amoureux? 

MERCVRE. Amoureux de par le diable? il na garde 
pour le prefent : mais la mémoire & fouuenance de Tes 
amours luy tome maintenant en grand ennuy, & faf- 
cherie. 

CVPIDO. Comment donc? 

MERCVRE, Pource que ces paillars humains en 
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ont faift vng liure, lequel de maie aduenture ie luy ay 
apporte au lieu du fien, ou il regardoit toufîours quant , 
il vouloit commander quel temps il deuoit Taire, lequel 
iefloye aile faire relier : mais il ma efte change : ie men 
voys pour le faire crier a fon de trompe, affin que sil 
y a quelcun qui layt, quil le rende, il men a bien cuide 
manger. 

C V P I D O . lime femble que iay ouy parler dung liure 
ie plus meruei lieux que Ion vit oncques, que deux com- 
pagnons ont; auec lequel (ainfî quon àlÔ.) ilz difent la 
bonne aduenture a vng chafcun, & fcauent aufTi bien 
deuiner ce qui eft a venir, que iamais fit Tyrefias, ou 
le Chefne de Dodone. Plufieurs Âftrologues briguent 
pour lauoir, ou en recouurer la copie : Car ilz difent 
quilz feroyent leurs Ephemerides, Pronoflications, le 
Almanachs beaucoup plus feurs & véritables. Et dauan- 
tage, ces gallantz promettent aux gens de les enrôler 
au liure dimmortalite pour certaine fomme dargent. 

MERCVRE. Voire? Par le corbieu ceft ce liure la 
fans aultre. Il ny a que danger quilz ny efcripuent des 
vfuriers, rongeurs de poures gens, des bougres, des 
larrons, & quilz en effacent des gens de bien, pource 
quilz nont que leur donner. lupiter en auroit bien de 
par le diable. Et ou les pourroys ie trouuer? 

C V P I D O. le ne ten fcaurois que dire : car ie ne fuis 
point curieux de ces matières la. le ne penfe finon a 
mes petiz ieux, menuz plaifîrs, U ioyeux efbattemens, 
& entretenir ces ieunes dames, a iouer au cachemouchet 
au domicile de leurs petiz cueurs ou ie picque tt laifle 
fouuent de mes légères flefcbes, a voltiger par leurs 

a. 
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cerueaubc, & leur cliatoiller leurs tendres mouelles, & 
delicattes entrailles, a me monftrer U promener de dedans 
leurs ryans yeulx, ainfi quen belles petites galleries, a 
baifer U fuccer leurs leures vermeilles, a me laifler 
couler entre leurs durs tetins, U puis de la me defrober, 
8c men aller en la vallée de ioyflance, ou eft la fontaine 
de iouvence, en laquelle ie me ioue, ie me rarrefchy &. 
recrée, U y faiz mon heureux feiour. 

MERCVRE. Ta raere ma icy baille vng mémoire 
pour taduertir de quelque chofe : Tien, tu le verras 
tout a loifir, U feras le contenu: car îay grand hafte. 
adieu. 

CVPIDO. Tout beau, tout beau feîgneur Mercure. 

MERCVRE. Vertubieu, tu me arracheras mes ta- 
laires , lailTe moy aller Cupido ie te prie, ie nay pas fi 
grand enuye de iûuer que toy. 

CyPIDO. Pour tant que ie fuis ieunette, amy nen 
prenez efmoy, ie feroys myeulx la chofette qune plus 
vieille que moy. 

MERCVRE. Ha, que tu as bon temps, tu ne te 
foucyes gueres s'il doit plouuoir ou neiger, comme faiél 
noftre lupiter, lequel en a perdu le liure. 

CVPIDO. Toufiours les amoureux auront bon iour, 
Toufiours & en tout temps les amoureux auront bon 
temps. 

ME RCVRE. Voire voire, nous en fommes bien. 

CVPIDO. Il y a ma damoyfelle il y a ie ne fcay 
quoy. Qui e(l cède belle ieune fille, que ie voy la bas en 
vng verger feullette? Eft elle point encore amoureufe? 
il fault que ie la voye en face. Nenny, & toutefois ie 
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fcay bien que fon amy languit pour lamour dellc. Ha, 
vous aymerez belle dame fans mercy, auant quayez 
marche trois pas. 

CE LIA. O ingrate & mefcognoiflante que le fuis, 
en quelle peine ed il maintenant pour lamour de moy? 
Or cognois ie a cefte heure (mais las cefl bien trop tard) 
que la puifTance damour eft merueilleufement grande, U 
qiie Ion ne peult euiter la vengence diceluy. Nay ie 
pas grand tort dainfi mefprifer & efconduire ceftuy qu' 
mayme tant? voire plus que foy mefmes? Veulx ie tou- 
fiours eftre autant infenfible quune (latue de marbre ? 
Viuray ie toufiours ainfi feullette ? Helas, il ne tient qua 
moy : ce n'eft que ma faulte, «c folle opinion. Ha petîz 
oyfillons, que vous me chantez & monllrez bien roa 
leçon, que nature eft bonne mère de menfeigner, par 
voz motetz & petitz ieux, que les créatures ne fe peuuent 
paffer de leurs femblables. Or vous feroys ie voluntiers 
vne requefte, ceft que vous ne mimportuniffiez plus par 
voz menuz iargons : car ientendz trop ce que vous voulez 
dire : & que ne me feiffiez plus veoir les fpeélacles de 
voz amoureux aflemblemens : car cela ne me peult 
refiouyr, ains me faiô iuger que ie fuis la plus malheu- 
reufe créature qui foit en ce monde. Helas quand re- 
uiendra il mon amy? lay grand paour que ie ne lui aye 
efte fi farouche, quil ne retourne plus. Si fera, fîl ma 
autant aymee ou ayme encores, comme ie layme 
maintenant. 11 me tarde bien que ie ne le voy : fil 
reuient iamais, ie luy feray plus gracieufe, U lui feray 
bien vng plus doulx racueil, &. meilleur traitement, 
que ie nay pas faifl par cy deuant. 
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CVPIDO. Va va de par dieu va, diA la fîliette, 
puis que remède ny puis mettre. Or, elle efl bien la 
bonne dame, elle en a ce quil luy en fault. 

MERCVRE. Neft ce pas pitié, foitque ie vienne en 
terre, ou que ie retourne aux cieulx, toufiours le monde, 
Il les dieux me demandent, fî iay, ou fi ie fcay rien de 
nouueau. il fauldroit vne mer 4^ouuelifi^, pour leur 
en pefcher tous les iours de frefches. le vous diray, a 
celle fin que le monde ayt de quoy en forger, &. que 
ien puifle porter la hault, ie men voys faire tout a cède 
heure, que ce cheual la parlera a fon palefemier, qui 
ell deCTus, pour veoir quil dira : ce fera quelque chofe 
de nouueau a tout le moins. Gargabanado.Phorbantas 
Sarmotoragos. O, quay ie faiél? iay prefque profère 
tout hault les parolles quil fault dire pour faire parler 
les belles. le fuis bien fol, quant ie y penfe, fî ieufle 
tout did, & quil y euft icy quelcun qui meuR ouy, il en 
euft peu apprendre la fcience. 

PHLEGON, IE CHEVAL. Il a efte vng temps 
que les bedes parloyent : mais fi le parler ne nous eufl 
point elle o(le non plus qua vous, vous ne nous trouue- 
riez pas fi belles que vous faiâes. 

STATIVS. Queft ce a dire cecy ? Far la vertu bieu, 
mon cheual parle. 

PHLEGON. Voire dea, ie parle, & pourquoy non ? 
Entre vous hommes, pource que a vous feulz la parolle 
ed demouree, &. que nous poures bedes nauons point 
dintelligence entre nous, par cela que nous ne pouuons 
rien dire, vous fcavez bien vfurper toute puiflance fur 
nous, & non feulement dides de nous tout ce quil vous 
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plait, mais auffi vous montez fur nous, vous nous pic- 
quez, vous nous battez : il fault que nous vous pourtions, 
que nous vous veflions, que nous vous nourri (fions, le 
vous nous vendez, vous nous tuez, vous nous mangez. 
Dont vient cela ? ceft par faulte que nous ne parlons 
pas. Que fi nous fcauions parler & dire noz raifons, vous 
edes tant humains (ou deuez eflre) que après nous auoir 
ouy, vous nous traiâeriez aultrement, comme ie penfe. 

STATIVS. Par la morbieu il ne fut oncques parle 
de chofe fi eRrange que celle cy. Bonnes gens, ie vous 
prie venez ouyr cède merueille , aultrement vous ne ie 
croiryez pas. Par le fambieu mon cheual parle. 

ARDELIO. Qui a il la, que tant de gens y accour- 
rent, & fafTemblent en vng troupeau? Il me fault veoir 
que ceft. 

STATIVS. Ardelio, tu ne fcay pas, par le corbieu 
mon cheual parle. 

ARDELIO. Diz tu? voyla grand merueille. Et que 

diau? 

STATIVS. le ne fcay : car ie fuis tant eftonne 
douyr fortir paroUes dune telle bouche, que ie nentends 
point a ce quil did. 

ARDELIO. Metz pied a terre, & lefcoutons vng 
petit raifonner. Retirez-vous meffieurs fil vous plait, 
fa i êtes place, vous verrez aufli bien de loing que de 
près. 

STATIVS. Or ca, que veulx tu dire belle befte, par 
tes parolles ? 

PHLEGON. Gens de bien, puis quil a pieu au bon 
Mercure de mauoir reftitue ie parler, U que vous en 
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voz affaires prenez bien tant de loyfîr de vouloir efcouter 
la eaufe dung poure animau que ie fuis, vous deuez 
fcaucir que ceftuy mon palefrenier me faid toutes les 
nideffes quil peult, 8c. non feulement il me bat, il me 
picque, il me laifTe mourir de fain, Mais. 

STATIVS. le te laiiTe mourir de fain? 

PHLEGON. Voire, tu me laifles mourir de fain. 

STATIVS. Par la morbieu vous mentez, & fî vous 
le voulez fouftenir, ie vous couperay la gorge. 

AR D E L I O. Non ferez dea, feriez vous bien fî hardy , 
de tuer vng cheual qui fcait parler? Il ell pour faire vng 
prefent au roy Ptolomee le plus exquis quon vid iamais. 
Et fi vous aduertiz bien que tout le trefor de Crefus ne 
le pourroit pas payer. Pource aduifez bien que vous 
ferez, & ne le toufchez point, fi vous elles fage. 

STATIVS. Pourquoy diAildonc ce qui neftpasvray? 

PHLEGON. Te fouuient il point quant dernière- 
ment on tauoit baille de largent pour la defpence de 
quatre cheuaulx que nous fommes, que tu faifois ton 
compte ainfî. Vous auez force fein, & force paille, 
faiâes grand chère, vous naurez que pour tant daueine 
le iour, la refte fera pour aller banqueter auec mamye. 

STATIVS. Il teuft myeulx valu que tu neuffes iamais 
parle : ne te foucyes. 

PHLEGON. Encores ne men chault il de tout cela : 
mais quand ie rencontre quelque iument au moys que 
nous fommes en amour (ce qui ne nous aduient quune 
foys lan) il ne me veult pas fouffrir monter fur elle, &. 
toutesfoys ie le laifie bien tant de foys le iour monter 
fur moy. Vous hommes voulez vng droiét pour vous, & 
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vng aultrc pour voz voifins. Vous eftes bien contens 
dauoir tous voz plaifirs naturelz : mais vous ne les 
voulez pas laiiîer prendre aux aultres, & mefmement a 
nous poures bedes. Combien de foys tay ie veu amener 
des garfes en leflable pour couclier auec toy ? Combien 
de foys ma il fallu edre tefmoing de ton beau gouuer- 
nement? le ne te vouldrois pas requérir que tu me 
laiflafles ainfi amener des iuments en leftable pour moy, 
comme tu amaines des garfes pour toy : Mais quant 
nous allons aux champs, tu le me pourrois bien laifler 
faire en la faifon, a tout le moins vng petit coup. H y a 
fîx ans quil me cheuauche : & fi ne ma pas encores laiffe 
faire cela vne poure foys. 

ARDELIO. Par dieu tu as raifon, mon amy, tu es 
le plus gentil cheual, & la plus noble befte, que ie veiz 
iamais. Touche la, iay vne lument, qui eft a ton com- 
mandement, ie la te prefleray voluntiers, pour ce que 
tu es bon compaignon, & que tu le vaulx. tu en feras 
ton plaifîr. Et de ma part, ie ferois trefaife, &. ioyeutx 
fî ie pouuois auoir de ta femence, quant ce ne feroit ia 
que pour dire, voyia de la rache du cheual qui parloit. 

S T AT I V S. Par le corbieu ie vous en garderay bien, 
puis que vous vous elles mefle de parler fî auant. Sus 
fus, allons, & vous délibérez de trotter hardiment, & ne 
faiâes point la befte fî vous elles fage, que ie ne vous 
auance bien de ce baflon. 

ARDELIO. Adieu adieu compagnon, te voyIa bien 
peneux de ce que ton cheual a fî bien parle a toy. 

S T AT I V S. Par la vertubieu ie laccouftreray bien fi 
ie puis edre a lefîable, quelque parleur quil foit. 
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ARDELIO. Or iamais ieneufle creu qung cbeual* 
euft pariey fi i€ no leuffe v«u U ouy. voyla vng cheual 
qui vault cent millions defcuz. Cent millions defcuz? 
Ôa ne le fceuroit trop eftimer. le men voys comter le 
CM m maiftre Cerdonius, lequel ne loblira pas en ces 

M£RCVRE. Voyla défia quelque chofe de nouueau 
pour le moUiSy ie fuis bien ayfe quil y auoit belle com- 
paignie de gens, dieu mercy, qui ont ouy et veu le cas. 
Le bruit en fera tantoft par la ville,quelcun le mettra par ' 
efaipt, Et par aduenture quil y adiouftera du fîen pour 
enricfoir le compte. le fuis afilsure que ien trouueray 
tantoft la copie a vendre vers ces libraires. Ce pendant 
quil viendra quelques aultres nouuelles, ie men voys faire 
mes eommiflionSy II fpedalement chercher la trom- 
pette de la ville, pour faire crier fil y a perfonne qui ayt 
point trouue ce diable de liure. 
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DE DEUX CHIENS, 

HylaSor & Pamphagus, 



SI L plaifoit a Anubis, que ie peufTe trouuer vng chien 
lequel fceut parler, entendre, & tenir propos comme 
ie fay, que ie feroye ayfe? Car ie ne me veulx pas 
auancer de parler, que ce ne foit a mon femblable. Et 
toutesfois ie fuis bien alTeure, que fi ie vouloye dire la 
moindre paroUe deuant les hommes, que ie feroye le 
plus heureux chien, qui fut iamais. le ne fcay prince 
ne roy en ce monde, qui fut digne de mauoir, veu les* 
time que Ion pourroit faire de moy. Se ien auoye tant 
feulement did autant que ien vien de dire, en quelque 
compagnie de gens, le bruyt en feroit défia iusques aux 
Indes. Et diroit Ion partout. Il y a en vng tel lieu vng 
chien qui parle. On viendroit de tous les quartiers du 
monde, la ou ie feroye, & bailleroit Ion de largent pour 
me veoir &. ouyr parler. Et encores ceulx qui mau- 
royent veu, & ouy, gaigneroyent fouuent leur efcot a 

2.. 
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recompter aux ellrangers, & aux pays loingtains de ma 
façon, le de mes propos. le ne penfe pas que Ion ayt 
veu chofe plus merueilleufe, plus exquife, ne plus de- 
leâable. Si me garderay ie bien toutesfoys de rien dire 
deuant les hommes, que ie naye trouue premièrement 
qudque chien qui parle comme moy, car il n'eft pas 
poflîble, quil nen y ayt encores quelcun au monde, ic 
fcay bien quil ne me fcauroit efchapper fi petit mot, 
que incontinent ilz ne courruiTent tous a moy, pour en 
ouyr dauantage : U peult eftre que a celle caufe, ilz me 
vouldroyent adorer en Grèce, ainfi que Ion a faid Ânu- 
bis en Egypte, tant font les humains curieux de nou- 
ueaute. Or, encores nay ie rien diâ, &. ne diray entre 
les honunes, que ie naye trouue quelque chien qui ayt 
parle a moy. Toutesfoys que ce(l vne grand peine de 
fe taire, mefmement a ceuix qui ont beaucoup de chofes 
a dire, comme moy. Mais voicy que ie fay quant ie me 
trouue feulet, & que ie voy que perfonne ne me peult 
ouyr : ie me prends a dire a par moy tout ce que iay 
fur le cueur, & vuyde ainfi mon flux de ventre, ie vous 
dy de langue, fans que le monde en foitabreuue. Et, 
bien fouuent en allant par les rues a Iheure que tout le 
monde e(l couche, iappelle pour mon pafletemps quel- 
cun de noz voifins par fon nom, & luy fay mettre la tede 
a la feneftre, & crier vne heure, Qui eft la? Apres quil 
a prou cryc, & que perfonne ne luy refpond, il fe colère, 
U moy de rire. Et quant les bons compagnons de chiens 
falîemblent pour aller battre le paue, ie my trouue 
voulentiers, affin que ie parle librement entre eulx pour 
veoir fi ien trouueray point qui entende U parie comme 
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moy, car ce me feroit vne grande confolation^ & la 
chofe que plus ie defîre en ce monde. Or quand nous 
iouons enfemble, U nous mordons lung lautre, ie leur 
dy toufîours quelque chofe en loreille, les appelant par 
leurs noms & furnoms, en leur demandant filz parlent 
point, de laquelle chofe ilz font auffi eftonnez que fi 
cornes leur venoyent : Car voyans cela, ilz ne fcauent 
que penfer, fi ie fuis homme defguife en chien, ou chien 
qui parle. Et afin que ie die toufiours quelque chofe, 
& que ie ne demeure fans parler, ie me prens a crier, 
au meurtre, bonnes gens, au meurtre. Âdonc tous les 
voifins fefueillent, & fe mettent aux fenellres. Mais quand 
ilz voyent que ce neft que mocquerie, ilz fen retournent 
coucher. Cela faiél, ie paffe en vne aultre rue, U crye 
tant que ie puis : aux larrons aux larrons : les boutiques 
font ouuertes.Ce pendant quilz fe lieuent,ie men voys plus 
auant, & quand iay paiTe vng coing de rue, ie commence 
a crier, au feu, au feu : le feu e(l en voflre maifon. 
Incontinent vous les verriez tous faillir en place les vngs 
en chemifes, les aultres tous nudz, les femmes toutes 
defcheuelees, cryans : ou eft ce? ou eft ce? Et quant 
ilz ont prou elle en celle fueur, & quilz ont bien cherche 
& regarde partout, ilz trouuent a la fin que ce neft 
rien, dont fen retournent acheuer leurs befongnes. Se. 
dormir feurement. Puis quant iay bien faiét toutes 
les follies de mes nuiâz attiques. iufques au chapitre. 
Qui funt leues & importuni loquutores, pour mieulx 
pafTer le demourant de mes phantafies, vng peu deuaiit 
que le iour vienne, ie me tranfporte au parc de noz 
ouailles, faire le loup en la paille : ou ie men voys defra- 
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ciner quelque arbre mal plante : ou brouiller & mefler 
les iiletz de * ces pefcheurs : ou mettre des os U des 
pierres au lieu du trefor que Pygargus lufurier a cache 
en fon champ : ou ie voys pifTer aux potz du potier, le 
chier en Tes beaulx vafes. Et fi daduenture ie rencontre 
le guet, ien mors trois ou quatre pour mon plaifir, u 
puis le men fuy tant que ie puis, cryant, qui me 
pourra prendre, fi me prenne. Mais quoy quil en 
foit, fi fuis ie bien marry que ie ne trouue quelque 
compaignon lequel fâche auffi parler. Toutesfoys fi ay 
ie bonne efperance den trouuer, ou il nen y aura point 
au monde. Voyla Gargilius auec tous fes chiens qui fen 
va a la chaffe, ie men voy esbattre auec eulx, affin de 
fcavoir fil en y a point en la compaignie quelcun qui 
parle. Dieu gard les compaignons, dieu gard erpagnol 
mon amy. dieu gard mon compagnon leurier. Ouy dea, 
ilz font tous muetz : au diable le mot que Icn fcauroit 
auoir deulx. Neft ce pas pitié? Puisque ainfi efl que ie 
lien trouue pas vng qui me puifle rerpondre, ie vouU 
drois fcauoir quelque poifon ou herbe qui me Feift 
perdre la parolle, & me rend) H auffi bien muet quilz 
font. le teroye bien plus heureux que de languir ainfi du 
miferable defir que iay de parler & ne trouuer oreilles 
commodes pour ce faire, telles que ie les defire. Et toy 
compaignon, ne fcaurois tu rien dire? Parlez a des 
belles. Dy he matin, parles tu point? 

PAMPHAGVS. Qui appelles tu matin? Matin toy 

mefmes. 

HYLACTOR. Hemon compagnon, mon amy par- 
donne moy, fil te plait, & maccolle, ie te prie. Tu et 
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celuy que iay le plus defire & cherche en ce monde. 
Et voyla vnjg fault pour lamour de D iane, qui ma rendu 
tant heureux en celle chalîe, que ie y ay trouue ce que 
ie cherchoye. En voyla encores vng autre pour toy. 
gentil Anubis. Et cefluy la pour Cerberus, qui garde les 
enfers. Dy moy ton nom (11 te plait? 

PAMPHAGVS. Pamphagus. 

HYLACTOR. Eftce toy, Pamphagus mon coufîn, 
mon amy ? Tu cognois donc bien Hylaâor. 

PAMPHAGVS. Voire dea, ie cognois bien Hylaftor. 
ou eft il ? 

HYLACTOR. Ceftmoy. 

PAMPHAGVS. Par ta foy? Pardonne moy Hylador 
mon amy, ie ne te pouuoye recognoiflre, car tu as vne 
oreille couppee, & ie ne fcay quelle cicatrice au front, 
que tu ne foulois pas auoir. dont teft venu cela ? 

HYLACTOR. Ne ten enquiers plus auant, ie te 
prie, la chofe ne vauldroit pas le racompter, parlons 
dautre matière. Ou as tu elle, & quas tu faiâ depuis 
que nous perdifmes nodre bon maiftre Aéteon ? 

PAMPHAGVS. Ha, le grand malheur, tu me re- 
nouuelles mes douleurs. O que ie perdiz beaucoup en 
fa mort, Hylaâor mon amy : Car ie faifoye grand chère 
lors, ou maintenant ie meurs de fain. 

HYLACTOR. Par mon ferment nous auions bon 
temps, quand ie y penfe. Ceftoit vng honune de bien 
que Aâeon, & vray gentilhomme, car il aymoit bien 
les chiens. On neuft ofe frapper le moindre de nous, 
quoy quil eufl faiét. Et auec cela que nous eftions bien 
traitez, tout ce que nous pouuions prendre, feud en la 
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cuifiney au gardemanger, ou ailleurs, eiloit noftre, faiis 
que perfonne euft elle fi hardy de nous battre ou 
toucher. Car il lauoit ainfi ordonne, pour nous nourrir 
plus libéralement. 

PAMPHAGVS. Helas, il ell vray. Le maiftreque 
ie fers maintenant, neft pas tel, il fen fault beaucoup : 
car il ne tient compte de nous, ny fes gens ne nous 
baillent rien a manger la plufpart du temps : & toutes 
les foys que Ion nous trouue en la cuyfine, on nous hue, 
on nous hare, on nous menace, on nous chalTe, on nous 
bat tellement que nous fommes plus murdris & defchirez 
de coups, que vieulx coquins. 

HYLACTOR. Voyla ce que ced, Pamphagus mon 
amy, il fault prendre en pacience. Le meilleur remède 
que ie fâche pour les douleurs prefentes, ceft doublier 
les ioyes paflees en efperance de mieulx auoir. Ainfi 
que au contraire, le fouuenir des maulx paflez fans 
crainte diceulx, ny de pis, faiél trouuer les biens pre- 
fens bien meilleurs, & beaucoup plus doulx. Or, fcais tu 
que nous ferons Pamphagus mon coufin ? LaifTons leur 
courre le Heure, U nous efcartons toy & moy pour deuifer 
vng petit plus a loifir. 

PAMPHAGVS. len fuis content, mais il ne nous 
fault gueres demeurer. 

HYLACTOR. Tant peu que tu vouldras, peut eftre 
que nous ne nous reuerrons de long temps. le fera y 
bien ayfe de te dire plufieurs chofes, & den entendi'c 
auffî de toy. Nous voicy bien. Hz ne nous fcauroient 
veoir en ce petit bofcage. Et puis leur gibbier ne fadrefTc 
pas pardeca. Ce pendant ie te demanderoye volun tiers 
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n tu fcays point la caufe pourquoy toy & moy parlons, 
& tous les autres chiens font muetz, Car ie nen trouuay 
iamais qui me fceufl rien dire fors que toy, k, fi en ay 
beaucoup veu en mon temps. 

PAMPHAGVS. Nen fcais tu rien? le te la voys 
dire. Te fouuient il bien quand noz compagnons Melan- 
chères, Theridamas, & OrePitrophus faillirent fus Aâeon 
leur bon maiftre, U le noftre, lequel Diane auoit nou- 
uellement transforme en ferf, U que nous autres accour- 
rufmes, U luy baillafmes tant de coups de dentz, quil 
mourut en la place? Tu dois fcauoir (comme iay depuis 
veu en ie ne fcay quel liure qui eft en noflre maifon). 

HYLACTOR. Comment? tu fcais donc bien lire, 
ou as tu apprins cela ? 

PAMPHAGVS. le le te diray après: mais efcoute 
cecy premièrement. Tu doys entendre que quand vng 
chafcun de nous faifoit fes effortz de le mordre, dad- 
uenture ie le mordiz en la langue, laquelle il tiroit hors 
la bouche, fi bien que ien emportay vne bonne pièce 
que iauallay. Or diâ le compte, que cela fut caufe de 
me faire parler, il ny a rien fi vray : car auffi Diane le \ 
le vouloit. Mais pource que ie nay point encores parle 
deuant les hommes, on cuyde que ce ne foit qu'une 
fable ; toutefois, fi eft on toufiours après pour trouuer 
les chiens qui mangèrent de la langue Daâeon ferf. <^j 
Car le liure diâ quil y en euft deux, dont ien fuis lung. i 

HYLACTOR. Corbieu ie fuis donc lautre : car iay 
fouuenance que ie mangeay vng bon loppin de fa langue. 
Mais ie neufle iamais penfe que la parolle me fuft venue 
a caufe de cela. 
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PAMPHAGVS. le taiTeure Hylaâor mon amy, 
quil eft ainfi que ie le te dy : car ie lay veu en efcript. 

HYLACTOR. Tu es bien heureux de te cognoiflre 
ainfi aux liures, ou Ion voit tant de bonnes chofes. Que 
ceft vng beau pafletemps, ie vouidroye que Diane 
meuft faiâ la grâce den fcauoir autant que toy. 

PAMPHAGVS. Et ie vouidroye bien que ie nen 
Ibeuffe ia tant, car dequoy fert cela a vng chien, ny le 
parler auec ? Vng chien ne doibt autre chofe fcauoir, 
finon abayer aux eftrangers, feruir de garde a la maifon, 
flatter les domeftiques, aller a la chafle, courir le Heure, 
Il le prendre, ronger les os, lefcher la vaiffelle, & fuiure 
Ton maiftre. 

HYLACTOR. Il eft vray : mais, toutesfoys fi faia il 
bon fcauoir quelque chofe dauantage : car on ne fcait 
ou Ion fe trouue. Comment ? tu nas donc point encores 
donne a entendre aux gens, que tu fcais parler? 

PAMPHAGVS Non. 

HYLACTOR. Et pourquoy? 

PAMPHAGVS. Pource quil ne men chault : car 
iayme mieulx me taire. 

HYLACTOR. Toutesfoys fi tu voulois dire quelque 
chofe deuant les hommes, tu fcais bien que les gens de 
la ville non feulement te iroyent efcouter, fefmerueillans, 
& prenans plaifir a te ouyr : Mais auffi ceulx de tout le 
pays a lenuiron, voire de tous codez du monde vien- 
droyent a toy, pour te veoir, & ouyr parler. Neftimes tu 
rien veoir a lenteur de toy dix millions doreilles qui 
tefcoutent, U autant dyeulx qui te regardent en face ? 

PAMPHAGVS. le fcay bien tout cela. Mais quel 
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prouffit men viendroit daduantage? le nayme point la 
gloire de caufer, affin que ie le te dye : car auec ce 
que ce me feroit vne peine, il ny auroit fi petit coquin a . 
qui il ne me faillift tenir propos, & rendre raifon. On 
me tiendrait en chambre, ie le fcay bien, on me frote- 
roit, on me pigneroit, on maccouftreroit, on madore- 
roit, on me dorerait, on me dorelotterait, Bref, te fuis 
bien afTeure que Ion me vouidrait faire viure aultrement 
que le naturel dung chien ne requiert. Mais. 

HYLACTOR. Et bien, ferais tu pas content de 
viure vng petit a la façon des hommes? 

PAMPHAGVS. A la façon deshommes?Ieteiure ( 
par le^ trais tede^e Cerberus, que iayme mieulx eftre ^f 
toufiours ce que ie fuys, que plus auant reffembler les 
hommes, en leur miferable façon de viure, quand ne 
feroit ia que pour le trop parler dont il me fauldrait vfer 
auec eulx. _. . - 

HYLACTOR. le ne fuis pas de ton opinion. Vray 
e(l que ie nay point encores parle deuant eulx. Mais 
fans cela que iauoye en phantafie de trauuer premiè- 
rement quelque compagnon qui fceut parler comme 
nous, ie neufle pas tant mis a leur dire quelque chofe : 
car ien viuraye mieux, plus honnorablement, & magnifi- 
quement. Ma paralle feroit préférée a celle de tous les 
hommes, quoy que ie difTe : Car incontinent que iou- 
uriroye la bouche pour parler. Ion feroit faire filence 
pour mefcouter. Ne fcay ie pas bien que ceft que des 
hommes? Hz fe fafchent voulentiers des chofes pre- 
fentes, accoutumées, familières, & certaines, U, ayment 
toufiours mieulx les abfentes, nouuelles, étrangères, & 
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imporfiblet . Et font fi Tottement curieux, qu'il ne fauldroit 
qune petite plume qui fefleuaft de terre le moins du 
monde pour les amufer tous quantz quilz font. 

P AMPHAGVS. Il ny a rien fi vray, que les hommes 
fe fafchent douyr parier lung lautre, U vouldroyent bien 
ouyr quelque chofe dailleurs que deulx mefmes. Mais 
confiderez aulfi, qua la longue il leur ennuiroit de te 
ouyr caufer. Vng prefent neft iamais fi beau ne fi plai- 
fant qua Iheure quon le prefente, Et que auec belles 
paroUes on le faiâ trouuer bon. On na iamais tant de 
plaifir auec Lycifca que la première foys que Ion la couure. 
Vng collier neft iamais fi neuf, que le premier iour quon. 
le meâ : Car le temps enuieillit toii^es cbofes, êc leur 
faiâ perdre la grâce de nouueaute. Aurait Ion prou ouy 
parler les chiens, on vouldroit ouyr parler les chatz, les 
beufs, les cheures, les ouailles, les afnes, les porceaulx, 
les pulces, les oyfeaulx, les poiiTons, & tous aultres 
animaulx. Et puis quauroit Ion dauantage quand tout 
feroit diâ? Si tu confideres bien, il vault mieulx que tu 
foys encores a parler, que fi tu eufTe défia tout diét. 

HYLACTOR. Or ie ne men pourrois pas tenir lon- 
guement. 

PAMPHAGVS. le men rapporte a toy, on te aura 
en fort grand admiration pour vng temps, on te prifera 
beaucoup, tu mengeras de bons morceauix, tu feras 
bien feruy de tout, excepte que Ion ne te dira pas, du- 
quel voulez vous ? car tu ne boys point de vin, comme 
ie croy : au refte, tu auras tout ce cjue tu demanderas : 
Mais tu ne feras pas en telle liberté que tu defireroys : 
Car bien fouuent il te fauldra parler a Iheure que tu 
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vouldrois dormir, & prendre ton repos. Et puis ie ne 
fcay fi a la fin on ne fe fafchera point de toy. Or il eft 
temps de nous retirer pardeuers noz gens, allons nous 
en a eulx : mais il fault faire femblant dauoir bien couru 
& trauaille, U dedre hors daleine. 

HYLACTOR. Queft ce que ie voy la au chemin? 

PAMPHAGVS. Ceft vng paquet de lettres, qui eft 
tumbe a quelcun. 

HYLACTOR. le te prie defplie le, U regarde veoir 
que ceft, puis que tu fcais bien lire? 

PAMPHAGVS. Aux antipodes fuperîeurs. 

HYLACTOR. Aux antipodes ruperieui-s? ie croy 
qui! y aura quelque chofe de nouueau. 

PAMPHAGVS. Les Antipodes inférieurs, aux Anti- 
podes fuperieurs. 

HYLACTOR. Mon dieu, quelles viennent de bien 
loing. 

PAMPHAGVS. MefTieurs les Antipodes, parledefir 
que nous auons de humainement conuerfer auec vous, 
a celle fin dapprendre de voz bonnes façons de viure, &. 
vous communiquer des noftres, fuyuans le confeil des 
aftres, auions faiâ pafler par le Centre de la terre aul- 
cuns de noz gens pour aller par deuers vous : mais 
vous ayans aperceu cela, leur auez eftouppe le trou de 
voftre cofte, de forte, quil faut quilz demeurent aux en- 
trailles de la terre. Or nous vous prions que voftre bon 
))tairir foit leur donner paflage : autrement nous vous en 
ferons fortir pardela de tant de coftez, & en ft grande 
abundance, que vous ne fcaurez au quel courir ; Telle- 
ment, que ce que Ion vous prie faire de grâce & amour. 
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fera contrains fouffnr par force, a voftre grande honte 
It oonfufion. Et Adieu foyez. Voz bons amys les Anti- 
podes inférieurs. Voyla bien des nouuelles. 

HYLACTOR. Ceft mon, & merueilleufes. 

PAMPHÂGVS. Efcoute, on me hufche, il men 
fault aller, nous lirons le demeurant des lettres vne aultre 
foys. 

HYLACTOR. Mais ou eft ce que tu les mettras? 
Cache les la en quelque trou de celle pyramide, & les 
couure dune pierre, on ne les trouuera iamais, & puis 
au iourdhuy a quelque heure fî nous fommes de loyfîr, 
ou demain qui eft le iour des Satumalles, nous les vien- 
drons acheuer de lire : car iefpere quil y aura quelques 
bonnes nouuelles, auffi bien te veulx ie apprendre plu- 
(leurs belles fables, que iay ouy recompter autrefoys : 
comme la fable de Prometheus, la fable du grand Her- 
cules de Lybie, la fable du iugement de Paris, la fable 
de Saphon, la fable de Erus qui reuefquit, U la chanfon 
de Ricochet, fi daduenture tu ne la fcaiz. 

PAMPHAGVS. Tu men bailles bien, ie fuis tout 
berfe de telles matières. Haftons nous, ie te prie, & 
nous taifons, que nez gens qui font icy près, ne nous 
oyent parler. 

HYLACTOR. le ne parleray donc mefhuy ? Si feray 
par Diane, fi ie puis eftre en noftre maifon : car ie ne 
men pourroie plus tenir. Adieu donc. 

PAMPHAGVS. Et nonblie pas de bien ouurlr la 
bouche, & tirer la langue, affin de faire les mines dauoir 
bien couru. 

PAMPHAGVS. Ce follaftre Hylaaor ne fe pourra 
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tenir de parier, affîn que le monde parle auffi de luy. 
Il ne fcauroit dire fi peu de parolles quil naflemblid 
tantod beaucoup de gens, & que le bruit nen coure 
incontinent par toute la ville, tant font les hommes 
curieux, & deuifans voluntiers des chofes nouuelles U 
eftrangeres. 



Fin du prefent Liure intitule Cymbalum 
Mûdi, en Francoys Imprime nouuellement a 
Paris pour lehan morin Libraire de- 
mourant audiA lieu en la rue 
Sainél lacques a Lenfei- 
gne du croyffant. 

M. D. XXXVII. 
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Titre : Cymhalum mvndi. 

Ce titre liogulier, que La Croix Du Maine a traduit par Clo- 
chette du monde , eft ainfi expliqué par Profper Marchand : 
u Peut-être l'auteur manquoit-il d'expreffiont firançoifes aflex 
énergiques pour faire fentir auiE fortement qu'il l'auroit fouliaitë 
que le but de fon ouvrage n'étoit que de fe moquer indiiRSrem- 
ment de tout le monde, & qu'il a eu recours au latin pour expri- 
mer par les mots d» Cymhalum mundi ce que noua exprimerions 
très-bien en françois par la Tympanifation du mond* » (i). — On 
fe rendra de préférence aux raifons d'Eloi Jobanneau (a) : a Ceft 
le nom de Thomas que prend l'auteur de cet ouvrage (dans la 
Dédicace) qui m'a hit connaître l'origine & la fignificatiim du 
titre Cymlalum mundi,,. Ayant remarqué que l'apôtre Thomtu 
était fumommé Didyme, ainfi que le dit l'Evangile de saint Jean, 
chap. 1 1, V. i6.. . 8t qu'il y avait un grammairien célèbre d'Alexan- 
drie, du même nom de Didyme, qu'on fumommait Cymhalum 
mundi, ï. caufe du bruit qu'il faifait par fes nombreux ouvrages, 
qu'on difait monter jufqu'i 3,500, j'ai penfé que e'eft parce que 
Des Periers prend le nom de Thomu, que c'eft parce qu'il fait 
l'incrédule comme cet apôtre... qu'il lui a donné le titre de 
Cymhalum mundi, la cymbale retentifTante du monde, ces fonans 



(1) Lettre cit. L 

(f) Lettre à M. de Schonen. 
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Ml tfmkêiMm tiwUtns, ooouM !• Ht ftiat Panl êm hai-mèam 
G CaàaA., ckap. i),t. i), 8c cobum Tibén 1« 4i&it «"AfiM 1» 
frtmwiritn» ftloa PUm, duu lioii Epitrt IMicatoin, ms 
.^iflM, gnmméiiau kie f«m Tièeritu Cm/or Cywakûam omaii 
mw ln r , fimm puhliem fkMm tywipaninm fthu vldêripifffit, « Aflton 
!• fmmnairim, qa« TlWf* appelait la Cymialê dn WÊomig, 8r 
fMi pmunit par^trt plutôt un manrait tambourin. i{C*«ft donc 
paiet fM Dm P«ritn t'attendait bien fM fon petit livre, womI" 
grëroblbuittf profonde d'nne alU{orie plntdtfonpçoMMSejnf- 
fn'iel fi^eiçliqnde..* ferait dn bmit dam le mondot coaune nn 
airain fenose on nne cymbale retentiflânte, qn'il loi a donnd le 
titre de CymMum mundi, cymbale on tecfin dn monde .^ Qoi 
JelMBnean montre parfidtement d'oà eft venn ce titre 8c oonunent 
il con f ie nt an deffein fdndral de l'mavn de BMurentnre des 
Vitrieiii. On pont igonter qne iam doute celni-cileprMiaitdana un 
ibas phn précia encore. M. Laconr rappelle lea nonn dea fin efpé- 
oeade docbe jadis en nfkge : Sqvilla ir trieiinio, Ctmbaujm i« 
cimjtr; NOLA in ekêrù^ NOLVLA ir harologio, CaMFAHA in u- 
fiâÊiri; SlOHVM in tvrri. Or, l'eAke qnt la docbe nommée 
Cymbalum remplirait dans le cloître, de« Periers reut le rem« 
plir dam le monde par le retentiflement de fon livre, qui fonne le 
rendes-Tom des incrédules. 

E^franeoys. — Cette mention, rapprocbée du titre, femble 
indiquer l'exiftence d'un texte latin. Mais c'eft U un pur jeu 
d'efprit 8c une précaution auxquels nul leAeur fagace ne faurait 
fe laifler prendre. M. Paul Lacroix, après La Croix dn Maine, 
dn Verdier 8c le P. Merfeune, accepte pour allégation férieufe la 
pUifimterie de l'auteur, démentie par l'originalité primefautiére 
dn ftyle. Avec Profper Marcband, La Monnoye, Eloi Jobanneau 8c 
M. Lacour, j'eilime qu'il n'en eft rien. La Monnoye ne voit, dans 
la feppofition du titre, qn'une/n^« d'auteur c qui veut ou donner 
un prétendu relief à fon Ouvrage, ou détourner l'idée de ceux 
qui pourroient le foupçonner de l'avoir compofé (i). » Cette 



(i) Avertissement de l'édit. da Cymbalum mundi de 1731. 
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dernière raifon eft U vraie. Les perfécutions dirigées contre les 
novateurs, Marot, Dolet, 8tc., 8t auxquelles Rabelais n'échappa 
que par miracle, bien qu'ufant du mafque le plut Itonilbn, devaient 
engager des Periers aux précautions : encore n'en ufa-t-il pas 
aiTez. 

Quatre Dialogues Poétiques, fort antiques, ioy eux & facétieux. — 
Ces quatre épithétes figurent également ici pour dépifter les 
foupçons 8t efquiver les coups de la Sorbonne : Poétiques.., ce 
font de pures fongeries ; fort antiques., il n'y eft queftion en rien 
des affaires préfentes ; ioy eux & facétieux.,, que voulez-vous de 
plus pour être rafTurés ! Il s'agifTait avant tout d'échapper en 
apparence au reproche de fatire férieufe fur des matières ref- 
peAables : de là cette innocente étiquette -, de là encore l'emploi 
conftant, dans les quatre Dialogues, de la mythologie daflique, 
pour voiler tant de rudes attaques dirigées contre l'Eglife ro- 
maine, la religion 8t la divinité même. 

EVGE 204>02. — Ces deux mots grecs, eftropiés 
par MM. Lacour Se Lacroix, qui en font Ev^s S09OC, afTemblage 
de lettres dénué de fens, fîgnifient : Courage, en avant, hardi, 
Sage ! — Ils font en rapport avec la donnée de l'ouvrage, qui 
prêche l'affranchifTement indéfini de l'efprit. 

— Probitas laudatur, & alget, a On vante la vertu, 8c on là 
laifTe fe morfondre. > Cette devife, empruntée à Juvénal, t'ap- 
plique à la figure de la vignette qui orne le titra de l'édit. 
originale, fidèlement reproduit ici. 

— I, M. — Initiales de lehan Morîn, nom du premier édi- 
teur (i). 

DÉDICACE. 

P. I. — Thomas du Clevier a fon amy Pierre Tryocan S. — La 
dernière lettre S, lignifie : Salut, 

Eloi Johanneau, en découvrant l'anagramme imaginée par des 



(1) V. U Notice, en tête de ce volume. 
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Perien & reftëe inaperçue jufqu'alort, malgré fa tran^arenee, a 
beaucoup plut £ait que tous fes devanciers pour rintelligeace du 
Cyntbalum mundi : « En faiiant attention au nom de Thomas, j'ai 
devine que du Clevitr était l'anagramme ^'incrédule, 8c Tryocan 
celle de croyant, épithètes qui conviennent très-bien, la première 
à Thomas l'incrédule, qui ne voulut pas croire que Jéfus-Chrift 
était reiTufcité; la deuxième à Pierre, le chef des croyants, qui, 
après l'avoir renié à la paffion, le confefla après la réfurreAion, & 
an vicaire de faint Pierre, au pape. » Il s'en £>ut d'une lettre, il 
^ vrai : v pour n; mais, outre que c'eft ime licence permife 
dans l'anagramme, l'altération du mot aura eu très-probablement 
pour but principal de dépifter les Sorhonnaftres & chat^ fourre^, 
les bêtes noires de l'auteur 8c celles de Rabelais. L'arrêt du Parle- 
ment prouve que, s'ili n'ont rien vu ici, le furplus fuffifait pour 
les mettre en branle. — Jobanneau lut fa lettre à Cb. Nodier en 
iSaç, 8c celui-ci publia l'explication de Jobanneau dans fon art. 
fur Bonaventure Defperriers, ÇRevue des Deux -Mondes — 
oftobre 18)9), en la revendiquant pour lui-même d'un air 
de periiilage, avec plus d'efprit que de vraifemblance, 8t déclarant 
que « cette petite découverte... avoit comblé fon efprit d'une 
douce fatisfaAion à l'âge de quinze ans. a On n'en a pas moins 
continué à regarder Jobanneau comme le véritable « OEdipe de 
l'énigme. » félon fon expreflîon ; énigme dont récIaircifTement — 
8c Nodier le favait bien — avait ici une importance capitale, 
puifqu'il jette un jour décifif fur l'idée-mère du Cymhalum 
mundi, 

a Ce qui aura engagé des Periers à faire du titre à' incrédule 
qu'il prend, le nom de du Clevier, plutôt que tout autre nom qu'il 
aurait pu compofer avec le* lettres... c'eft peut-être parce que 
Clément Marot, fon ami, l'était auffi d'Etienne Clavier, fecrétaire 
du roi 8c de la reine de Navarre ; Marot ayant été mis, en 1531, 
en prifon pour avoir mangé de la chair en carême... Clavier vint 
au Parlement cautionner... ce poète. » CEI. Joh.) 

Il n'y aurait U rien d'invraifemblable ; car plus loin (Dial. III) il 
eft fait allufion, fous le nom de Cupido, aux poéfies mêmes de 
Marot, qui avait écrit le Temple de Cupido, 8c dont Bonaventure 
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a imite par badinage, en ce Dialogue, certains couplets de chan- 
fons. 

IBID. — Il y a huyâ ans ou itiuiron, — L'hypothèfe de la 
compolîtion primitive du Cynibalum en latin étant rejetëe, on 
peut regarder la mention qui précède comme une fimple fantai- 
fie, ou bien y voir l'indice de l'époque à laquelle des Periers con- 
çut le projet de fon livre, ce qui nous reporterait vers 1538. Biais 
il eft peu probable qu'alors il eût adopté les idées de ceux qu'on 
nommait libertins — nous dirions libres penfeurs — fie il devait 
être encore en communion de penfées avec les Réformateurs, fi 
ouvertement raillés par lui en 1537. 

Ibid. — En vne vieille Librairie dung Alonaftere qui efi auprès 
de la cite de dabas. — Des Periers fuit la donnée de fa iîAion 
en fuppofant que le Cymbalum en latin était dans cette vieille 
bibliothèque. Quant au monaftère, on peut croire que c'était 
celui de VIJU'Barbe, qui eft auprès 8c en amont de Lyon, fur la 
Saône : Lyon étant en aval, ce nom de cité de dabas lui convient 
par£ûtement. Ce qui le confirme, félon Johanneau, c'eft ; i* la 
relation que des Periers a écrite en vers du Voyage de Lyon à 
Votre-Dame-de-l'lJU (Barbe"), 1539; a* que dans le premier 
Dialogue il faitpafTer Mercure par la rue des Orfèvres 8c par la 
rue des Merciers, qui font deux rues de la ville de Lyon, Scie Ait 
defcendre dsms le cabaret du Charbon blanc, qui a donné fon nom 
à une rue de la même ville, a Dabas doit être pour d'à bast on 
a dit 8c écrit abas en un feul mot, pour à bas, en efpagnol ahaxo, 
en italien abbajfo, 8c même dabbajjo, en bas, au-deflbns, en def- 
cendant, comme à val pour avait de plus, c'eft ainfi qu'on lit 
çabas en un feul mot dans le premier Dialogue CP* 4) • * Quelque 
ceinâure a la uouuelle façon; fil en y avoit point çabas Ci)> * C'eft 
ainfi que Voltaire a dit : « Les trois gueules du chien de là'ba%, 



(1) On disait ça hauU, ça «us [v. le sonnet en tète des MargutrUn 
de la Marg%i0rUe des ptïnoessM, de la reine de Navarre, 1547] et ça bat, 
comme dans la Bergerie de la Comédie de la PfoHvité [même recueil]. 
Mais Johanneau se trompe en Usant çaboê en un aenl mot dans le 
Cymbalum. Gela n'inflrme d'ailleurs en rien la portée de sa noie. 
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fmr de tt^ftr.• — T««t €j mi âtw m euttm hifip ri mi oM, èilMeité 
de 4étM,cmome VAtlumgs du ffoûm Dialogae, «ft cwtaiiMaMBt 
U vilto de Lyon, fi^JMr kahitael de rnrtrar. 

IBID. — MwrkUMf SëtmhUu, le fuiffe UÊ»mrir. — M e reuw Si fiM 
MU rioc a tww i<l«ifanne«t toa» levn piopo* de cmêjwrtmuiu, 
^ fcfdiliffiiet fort le pnritanifine des proteftants rigides. Qa 
r«BMrq«en que le ^ns fonvent le fens de chaque fennent s*ac<- 
cetde ares le lens du paflai^ oâ il eft employé, 8c que JoaiAiVir, 
e&f^Um, utorHem, BLt., font allafion iioniquepient aaz rayiléres 8c 
aex cdrémmiies dn Chriftianifae, où il eft qaeftion inSang ée Dieu^ 
de Corfs d* Dieu, de la Mon à* Dieu, 8cc Ce ne fat pas on des 
moindres fnjets dlwrrear des Calvin 8r des Henri Eftienne pour 
m ee miieraUe Bonarentore. • 

P. a. — Pour vin de Phaieme, iay mis vin de Beaulne. lay atiJffi 
vemlu adimtjter a Proteus wuijire Gonin. — Ce matjkre Gonin, 
dmit le nom eft derenn une appellation proveri>iale, pour défii^ner 
vm maître firipon on efcamoteor, était on bateleur, charlatan 8c 
myftificateor célèbre qui réjontflait de fet tours la Cour de Fran- 
çois 1*'. — « Notes que fous le nom de ce prétendu vin de Beaune 
on deFaleme, l'auteur entend non-feulement le neAar des dieux, 
mais celui de la Cûnte Cène } que fous le nom de Prêtée ou de 
maître Gonin, il entend le prêtre catholique qui change en Dieu 
le pain 8c le vin au facrifice myftique de la melTe... Juges main- 
tenant s'U n'avait pas un puiflant motif de déguifer fon nom, de 
fuppofer que fon li\Te n'était qu'une traduâion d'un ouvrage an- 
cien, 8c de fe couvrir du voile de l'allégorie. » (El. Joh.) 

IbiD. — Souii condition que tu u garderas den bailler aulcune 
copie; 8cc. M. P. Lacroix veut abfolument que le Cymbalum mundi 
ait été imprimé fur une copie fubreptice ; il en donne pour preu- 
ves, 8c ce pafTage du Prologue, 8c la fubflitution d'une lettre dans 
la Dédicace : du Clevier pour du Clenier, où il voit une faute 
d^impr^jffîon. Profper Marchand n'eft pas tombé dans la première 
erreur (il a compris que la fîAion continuait) 8c Eioi Johanneau, 
qui a découvert l'anagramme de du Clevier (jncrédule'), n'a pas 
periîfté dans la féconde erreur ; on conçoit fort bien, en effet, 
qu'un écrivain qui recourait au mafque de l'anagramme, là 8c ail- 
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leurs Ccomme on le verra plas loin), ait voulu ôter un prétexte à 
Tes ennemis par ce lëger changement qui, fans rendre l'allégorie 
impénétrable, empêchait la preuve complète 8c officielle du 
délit d'impiété. 

IBID.— Et a Dieu,., auquel te prie qu'il te tienne en fa grâce. --^ 
Formule de politeiTe, mais formule défenfive auifi, formule édi- 
fiante, qui n'annonce certes pas les railleries mordantes du mé- 
créant Trigabus 8t du fceptique Mercure, ce Jils de Dieu accom- 
modant qui s'écrie lui-même : le reny Dieu ! 



DIALOGUE I 

P. j. — Mercure. « Alercure, le melTager des dieux, qui def- 
cend du ciel à Athènes pour y faire relier tout à neuf, de la part 
de Jupiter, le Livre des Defiinées, eft Jéfus-Chrift, le meilâger, 
l'envoyé de Dieu, qui defcend fur la terre & qui va à Jérufalem 
porter la loi nouvelle... y publier l'Evangile. — Jupiter, père de 
Mercure eft Dieu, Zeùç Tramip père de Jéfus-Chrift... On lit 
dans les AAes des Apôtres, ch. IV, v. lo & ii, que les habitant» 
de Lyftres prenaient saint Paul pour Alercure & saint Barnabe 
pour Jupiter. » (El. Joh.) Il rappelle encore ce paflage de Celfe 
(m. Orig., liv. VI , n. L. XXVII J") : c Le poète comique a écrit 
que Jupiter envoya Mercure aux Athéniens 8c aux Lacédémoniens : 
toi, chrétien, ne penfes-tu pas être plus ridicule, quand tu afTuret 
que le fils de Dieu a été envoyé aux Juifs ! a 

MM. Lacour Se Lacroix reconnaifTent également le Chrift dans 
Mercure. Mais le deiTein véritable du Dial. 1 leur échappe. Johan- 
neau n'y voit que la miffion du Chrift chez les Juifs ; M. Lacour, 
le renverfement du paganifme grec 8c latin. La Monnoye avait 
été plus perfpicace. (V. ci-après Dial. II.) 

IBID. — Byrphanes. — La Monnoye 8c Johanneau veulent que 
« le nom grec de Byrphanes, compofé de ^uppcç pour TniàûOC, 
roux, d'où Burrhus, Byrrhus 8c Pyrrhus, noms propres, 8c de 
4>aiVGi> briller, qui parait roux, qui tire fur le roux » foit le nom 
de Claude RouiTelet, dont Séb. Gryphe imprima en 1537, à Lyon, 
le$Epigrammata varia, M. Lacour obferve qu'il n'y a aucune raifon 
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de reconnaître là cet écrivain c ou le RoiTo, dit maite^ Kmva, 
célèlire peintre employé par Franco!* l**^ à FontaineUean, on en- 
core cent écrivains ou artiftes. » Mais n'ayant pas faifi le deflein 
de ce Dialogue, il ne donne aucune explication de ce nom ni du 
fuivant. M. Lacroix dit que Byrphanes repréfente un voleur, ce 
qui n'apprend rien. Ceux qui ont cherché dans Byrphanes & Cur- 
tallus des novateurs, des feAateurs de la Réforme, n'ont pu davan- 
tage s'expliquer la formation de ces deux noms.— -Or, ainfi que le 
prouvent invinciblement, 8c l'attitude injurieufe fie hoftile des 
deux perfonnages vis-à-vis de Mercure (Jéfus-Chrift) après qu'ils 
Vont reconnu, 8t le pafTage du Dial. III où on les fignale comme 
enrôlant les gens au livre d'immortalité pour certaine fomme d'ar- 
gent (c'eft-à-dire vendant des indulgences), Byrphanes 8r Curtallus 
ne font pas des protestants, comme le croit M. P. Lacroix qui voit 
dans le vol du livre de Jupiter par Byrphanes tme alluiîon à la 
Bible en français d'Olivetan ; car les proteftants n'avaient que le nom 
du Chrift en bouche 8c le refpeA du Chrift au cœur. Ce font des 
catholiques, des gens de VEglife romaine, beaux vendeurs de par- 
dons. Si l'on réfléchit maintenant aux menaces de ces hommes 
contre Mercure, que pour un peu ils dénonceraient, embaftiile- 
raient 8c livreraient aux mains de gens pires que « tous les diables 
d'enfer », on comprendra ce que lignifie le mot iTup, feu, qui 
entre dans la compofition du nom ; c'efl tout Amplement le feu 
des bûchers, 8c cela indique chez un de nos deux gallant^ une 
vraie mine d'inquifiteur. Il eft donc queflion ici des première:» 
entreprlfes du proteflantifme, 8c des premières luttes entre pro- 
teftants 8c catholiques. 

IBID. — Curtallus, — Même obfervation que ci-deflus, pour 
l'opinion de La Monnoye 8c de Johanneau, qui voient fous ce nom 
Benoît Symphorien Court ou Le Court, chanoine de Lyon, auteur 
de commentaires latins fur le texte français des Arrêts d'amour de 
Martial d'Auvergne C'53 5)- ^^ '^^ s'agit pas plus de celui-ci, dont 
le nom en latin eft Curtius, que d'Hilaire Courtois, d'Evreux, 
avocat au prélîdial de Mantes, ou de tout autre perfonnage plus 
ou moins obfcur, fans rapport avec l'objet du livre. Dans la clef, 
très-courte 8c prefque infignifiante, du Cymbalum mundi, publiée 
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dans la a"** férié du Bulletin du Bihliophile de Techener, on fe 
demande fî l'auteur c a eu en vue les gens de robe. » M. Lacroix 
déclare que pour lui Curtalius eû un courtifan ; il ne donne pas 
fes raifons. Se l'on ne voit guère où cela nous mènerait. J'eftime 
que ce nom indique un fuppôt d'Eglife, 8c les fources diverfes aux- 
quelles je me fuis reporté foumifTent toutes un fens qui s'accorde 
avec le caraélère de ce compagnon de Byrphanes. 

i*Le nom de Courtaut fedifait d'un cheval auquel on avait coupé 
la queue 8c les crins. Curtalius peut donc fignifier court (de che- 
veux) 8t défignerait un individu tonfuré, prêtre ou moine. C'eft le 
cas de rappeler un vers d'Horace où le mot Curtatus eft pris dans 
un fens analogue (Liv. I des Epîtres, Ep. 1.) : 

n Si curtatus inaquali tonfore capillos. » 

Ajoutons comme rapprochement que le mot courtihault, em- 
ployé par Rabelais, était celui d'une dalmatique coures pour dire la 
meffe. 

a** Contiamment, au moyen-âge, dans les chartes des Eglifes 8c 
des Abbayes, le mot de bafTe latinité cortis, curtis, revient pour 
défigner les enclos, courtils, fermes et tous biens-fonds attenant 
au domaine principal ou en dépendant. — Courtil eft né du dimi- 
nutif curtile, curtillum. Quelquefois même on difait curtis monaj- 
terii, pour claufura, l'enceinte du monaftére. Du Cange cite une 
vieille formule : a In curtibus, vel villis. » Entre nombre d'exem- 
ples qu'il rapporte dans fou Glojfaire, en voici un tiré d'une charte 
eccléfiaftique : a J^onachi S. Atbini & Canonici S. lAcinii hale- 
lant... a Ecclejîas, & a Curtes ad illas pertinentes. » Or, les poiTef- 
feurs ou tenanciers de ces domaines ruraux fe nommaient Cur- 
tarii: «Curtarii, cxat\Munû.^o£efporeSf vel tenentes. » — Une autre 
charte, citée par Du Cange, porte : c Aream & vineas in Série le- 
feim, cum hobariis atque curtariis, prater ea qute infervitio hahue- 
runtffub annua penjione jure hareditario contradidiét» 

Curtarius & Curtalius fe reflemblent tellement, qu'on peut voir 
fans difficulté, dans le perfonnage du Dialogue l, le poiTeiTeur d'un 
fief on à'vai bénéfice, un tenancier ou un vaiTal d'Eglife. Notons 
encore que le mot Cortis, curtis, défignait auffi une cour, ou 
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CmnMuxi !• Cmu 4m pracmw «a d'oc- 
or. •• ùit f«c rEflif* avait in Jmjliees. 

CwrtmUms 4m Cmrtmiimms (pour cmkmrtali' 
\iàmm c'ca hmit ^«e fwmm toctva. Da Caage dit : 
i, diéLpritmmwt OJftcimles Prat/tài 
frma**i»... Pifimêdum Rectwnam pfmwineimrwm OjfkeimUs itm mppel- 
ImL.- Âffmnmro ttktrtàUs^. eékmtmlini. • C«» oSciets do pré- 

po prêter leor Mom ao Cuoodw 
:ai foi, coomie on eftafier, WoiaBo de auia forte, prërôc 
do Joftice, mahncoe fi radeiaoot Mercvre, le dénonce 
«oleor iiwtafes aa papelard 8c doo cere oK Byrplnaei, 8t le 
(de rapprékendor an corps ponr le jeter «non cnl de baflê- 
fafle : ■ en lion oà toos ne verres vos pieds de troys moys. • E« 
«fard an caraAère de ce Wntal, j'adopterais de préliérence cette 
explication, s'il n'était natarri do penler fw des Periors, à la re- 
ihercW d'an nom cadrant avec fondeflêin, apn fort bien, avecfon 
émdition ordinaire 8c fon efprit in^éniena, fonger Ini-même 
ans fens différents, mais ici frcilement reliés entre eux, dn mot 
qn'il formait. 

La nuance qne j'établis entre Curtali-^s 8c Byrpkanes, 8c qai ref- 
fort dn texte, s'accorderait avec la diilîrrence de coftnme qui exif- 
tait entre le Curtali-us, le foldat, rhomme d'aâion vêtu de la 
cUam\de ■ Chlamyt, autem pj apria. trat au/imat » ^n Can^), 
8c ceux qui portaient le fayon ou le paliium. Au mot Qokortalei, 
je relève cette ciution dans le gloflaire de Dn Cange : ■ fios 
adeant & reriftnt coifertnii & compallidi nojtrif non vejtihus pi Ai s 
fuperbi, Jed korrentibus ciUciit humilet, née eUmmyde curtaiini, 
fed fagLlis palliati.9 Le pjI/iDm étant de%-enu. d'autre part, le 
vêtement privilégié des prélats 8c hauts dignitaires eccléfîaftiques, 
Bjrphanes 8i ion acolyte figureraient ainfi parftitement, comme 
je l'ai dit ci-deflns, un inquiAteur 8c un boaame de main-forte, 
prévôt d'Eglife oa de Palais, aux ordres du clergé f< de la Sor- 
be nne. 

Noos voilà loin des a deux juifs faint Pierre 8c faim Paul » que 
Johanneau voit auffi dans nos deux perfonnages, 8c qui, dit-il, 
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s'étant faits chrétiens, o ont mis le Nouvean-Teftament à la place 
de l'Ancieh qu'ils ont dérobe, & ont cherché querelle enfuite aux 
Juifs qui voulaient continuer à obferver l'ancienne loi. s 

Avec notre explication, le Dial. 1 reprend une phyfionomie 
originale Se forte, que lui avait enlevée l'incohérence des commen* 
taires antérieurs. 

IBID. — L'HofieJft. — « MarAe, à qui l'Eglife donne le nom 
à'hôujje de Jéfus-Chrifi... 8c qui reçut chez elle, à table, ce Dieu 
defcendu du ciel... La Samaritaine à qu'il demanda à boire, 
prés du puits de Jacob, fie qui ne voulut d'abord pas croire toutes 
les promesses qu'il lui faifait. (El. Joh.) On peut admettre ces . 
allufions, mais ce n'eft pas une explication du fens où le mot efl 
pris dans le Dialogue I. L'Hofieffe, qui tient le cabaret du Charbon 
blanc Çy. ci après, comment, du Dial. III) eft icil'Eglife chrétienne 
elle-même, vouée au papifme, qui ne veut pas croire aux pro- 
messes de la Réforme venant d'abord, non pour la renverfer, mais 
pour la fortifier 8c prolonger fes deftinées. Auffi Mercure la m au- . 
dit-il de compagnie avec « meifieurs Byrphanes 8c Curtalius », 
cette « belle hofteiTe qui eft fi defdaigneufe qu'elle ne veult croire 
ny accepter que Ion lu y face du bien.» Et il jure d'effiu:erfon 
nom 8c ceux des deux coquins du hivre £ immortalité. 

IBID. — Que ie luy feijfe relier ce Hure tout a neuf. — Johan- 
neau voit dans ce Livre de Jupiter, que Mercure vient faire relier, 
parce qu'il « tumbe tout en pièces de vieilleiTe », comme le dit 
plus bas Byrphanes à l'oreille de Curtalius, la Bible entière, à 
l'exception du Nouveau-Teftament, « qui eft le livre que les deux 
voleurs mettent en place de l'Ancien. » C'eft la fuite de fa pre- 
mière méprife. On voit, au Dial. 111, que le livre fubftitué par eux 
eft d'un ton plus folâtre : c'eft la Mythologie ou la Fable païenne, 
ce qui fignifie au fens proteftant, l'enfemble des inftitutions 8c des 
cérémonies catholiques, traitées de paganifme par les Réformateur :• | 
Mercure defcend donc pour relier ou réformer le Chriftianifmvi 
qui a tumbe de vieilleiTe » ; les gens de l'Eglife de Rome, l'efca • 
motant au pafTage, le gardent pour l'exploiter fruAueufement, H 
remplacent le Livre de Dieu par leurs momeries, leurs paiUardi- 
l'es 8( leurs menfonges, qui font rougir de honte 81 de colère Ju- 
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ptttr, retrouvant là « tout fe» petit» pafletetnp» djunoon fa de 
ieimefle • (DiaU lll)i ceft-à-dire le Dieu de» chnStiena ramené 
par l'idoUtrie romaine à l'état de dieu de la Fable, conrenr ac 
patron d'aventnre» fcandaleofe». 

IBIO.— En aix de hcys ou en aix de papier.., pour le faire a 
la mode qui court, — Aix déiigne ici la couverture, le plat àa livre ; 
aix de papier, c'eft-à-dire de carton, reliure fahftitaëe anx reliores 
de boi» primitive». « Depni» le commencement dn fiécle, on avait 
abandonné les anciennes reliures chargées de clous d'argent 8r de 
cnivrOi 8c- de lourds fermoirs de métal ; les reliures les plus efti- 
mëes étaient alors en veau brun on fauvei avec ces dorures légè- 
res êc ces fers à froid fi élégants qu'on admire fie qu'on imite encore 
anjourdliui. a (P. Lacroix.) — Mercure fe demande de quelle &çon 
8c dans quelle mefure il doit réformer la religion, 8c l'allégorie de 
la rf/x»rf nouvelle, prife pour la reforme, fe pourfuit dans le refle 
du Dialogue. 

IbID. — Dauantage Venuf ma did ie ne fcay quoy, 8cc. — On 
retrouvera plus loin (Dial. II!) le détail des commifHons données 
à Mercure par Vénus, Junon 8c Pallas-Minerve. — Par cette men- 
tion de Vénus on peut déjà conjeélnrer que Mercure ne prendra 
; guère au férieux fa mi(Eon de Réformateur, au moins dans le fens 
des Luther, Bucer, ficc, qu'il gabe fie laifTe gaber au Dial. II. 

IBID. — luno. — Juno me paraît repréfenter non l'Églife diri- 
geante, le Qergé, mais la Chrétienté, toujours enquête de c quel- 
que jaferan ou quelque ceinâure à la nouuelle façon s. (V. ci- 
après. Comment, du Dial. III.) 
/ P. 4. — Pallas ou M.inerve. (V. ce dernier mot, ibid.") — Dan: 
l'un fie l'autre endroit, il s'agit de Marguerite d'Angoulème 
fœur de François !•', reine de Navarre, chantée par les poètes dt 
l'époque fous ce fumom. 

j iBlD. — Que les Veftales ont fuffocquez. — Ici, point de diffi 
culte : tous les commentateurs ont reconnu les Religieufcs, qut 
l'auteur appelle plaifamment 8c ironiquement du chaftc nom di 
Vetlales, en leur imputant le crime d'infanticide. 

iBID. — Et cinq Druydes qui fe font laijjfi mourir de manie é 
mal rage. — « Dodeurs de Sorboiuie ou autres Eccléfiafliquc 
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morts en ce tems-U en démence. Rabelais, dans une prëfiice de 
fon IV* livre... qui n'eft que dans l'édit. de Valence, donne à peu 
prés la même idée, en cet endroit où il parle des Sorbonniftes fes 
cenfeurs : Il n'y aura pas à rirt pour tout déformais , quand voyr- 
rons ces fol^ lunaticques, aulcuns ladres, aulnes ioulgres, auleuns 
ladres & ioulgres enfemhle, courir les champs, rumpre les bancs, 
grinjjer des dent^, fendre carreaulx, battre pauei, foy pendre, foy 
noyer, foy précipiter, & à bride auallée courir à tous les dyables. » 
(La Monnoye.) 

IBID. — Athènes. — Lyon. (V. ci-deflas, l^ote fur la cite de 
dabas: Dédicace.) — Cette ville était vraiment alors l'Adiéues 
de la France, par le mouvement éclatant qu'y avait fnfcité la Re- 
naifTance : érudits, gens de fcience, artiftes, poètes, typographes 
illuftres s'y réuniiTaient comme dans un tourbillon de gloire. — 
Des Periers aimait Lyon fie l'habita fouvent ; il y eft mort. — VoiU 
bien des raifont pour expliquer la traduAion à* Athènes par Lyon, 
comme celle de a vin de Phaleme » par « vin de Beaune », fup- 
pofée par l'auteur. Ceci eft en parfait accord avec les paiTages on 
il parle fiâivement de la Grèce (Dial. IV) 8c le furnom de Minerve 
dont il pare fa proteârice, Marguerite d'Angouléme. 

P. 5-6. — Dieu gard les compaignons. Vend on bon vin céans! 
Corbieu iay grand foif,.. Hojiejfe, faiâes venir du vin, fil vous 
plait,». le men voys.., faides reinffer des verres & apporter quelque 
chofe a manger. — a Ne reconnaiiTez-vous pas encore là Jéfus- 
a Chrift, qui dit en entrant au Cénacle : « La paix foit avec vous ! 
o N'avez-vous point quelque chofe ici à manger ! J'ai un grand 
a défir de manger cette Pâques avec vous ; où eft le lieu on je la 
a puifte manger ! » qui donne des ordres femblables aux noces de 
Cana : a Empliflese les cruches d'eau ; puifez-en fie portezren au 
« maître d'hôtel. . . » 8c qui enfin dit fur la croix : « Sitio ! J'ai foif ! » 
mot que Rabelais a auiH parodié ÇL. I, ch. V), quand il fait dire à 
Grandgoufier : a J'ai la parole de Dieu en bouche : Sitio. » (El. 
Job.) Ceci eft excellent, pourvu que nous l'appliquions finalement, 
non au Cénacle primitif, avant ou après la mortde JéfusChrift, mais 
aufanâuaire catholique, où fc prépare la C«n« aux foins de laquelle 
préfide l'Hofeffe G'ÉgUfe). 
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P. 6. — lé veulx quon me pende Jîl retourne... quil naytfàiêtja. 
main. — Cartalins foupçonne Mercure, patron de» Nopauurs, de 
venir faire fa main, c'eft-à-dire fe garnir la main, ftiponner aux 
dépens de l'Églifei qui accolait le* proteftants de convoiter for- 
tout fes biens } 8c il fe propofe de fooflraire, loi anffi, à ce Dieu 
fofpeA toot ce qu'il pourra prendre dans fon fac. Il vient de dire 
qoe Mercnre eft lauteur de tous larrecins. On peut voir là fans 
doote l'opinion qoe l'aoteor avait du Chriftianifme, &it avec les 
dëpouilles de l'Orient fn de la Grèce -, mais il faut y voir aoffi 
l'opinion qu'a notre foppôt de Sorbonne do Dieo de la Réforme, 
qni menaçait partent l'Eglife dominante dans fes richefles 8c fes 
privilèges. 

IBID. — Qute in hoc lihro eontinentvr, 8cc. — Johannean y voit: 
I* le F^niaifu^uf (Chroniea rerum memorabiliomi ficc); a* les 
Prophéties (Fatorom pnefcriptomi 8cc.) j )* les Livres des Rois 8c 
autres livres hifioriques de la Bible (Catalogus Heroum immorta- 
lium, 8cc.). — Il penfait, en effet, que ce Livre ëtait l'Ancien- 
Teftament, auquel eft fubftitué le Nouveau. MM. Lacour 8c Lacroix 
n'admettent pas cette idée erronée. « N'eft-il pas plus rationnel, 
dit M. Lacour, que l'ouvrage fubftitué par Byrphanes 8c Curtalius, ' 
où Dieu le père retrouvera fes péchés mignons, foit la Mythologie 
antique, 8c que celui à l'aide duquel ils vont prédire l'avenir foit 
le Nouveau-Teftament où, en effet, fe trouvent en germe les dog- 
mes de l'Églife catholique !» — Je crois que le titre du Livre 
indique ïenfemble de la doArine Si des traditions chrétiennes, en 
y comprenant l'Ancien comme le Nouveau-Teftament. Les pro- 
meffes de l'Évangile 8c les perfpedives de l'Apocalypfe refTem- 
blent affez au Catalogus Heroum immortalium qui cum loue vitam 
vifluri funt fempiternam, c'eft-à-dire au Livre de Vie, où font inf- 
crits les élus. Le refte indiquerait le furplus de la Bible fit de la 
Religion avec une intention railleufe évidente. C'eft ainfî que Ra- 
belais, dans fon Gargantua, parodie la généalogie de Jéfus Chrift 
8( fe moque de la prefrience de Dieu par fes prophéties en énig- 
mes. Comment aufH ne s'eft-on pas avifé que ces mots : « Chronica 
rerum meroorabilium quas Jupiter geflît antequam ^<f ipfe » 
contenaient une audacieufè négation de la Divinité, qui explique 
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tes reproches adreflTë* au livre de Des Periers par tant de gens en* 
flammes de fureur contre celui qu'ik fe jugeaient en droit de taxer 
d'athëifme après l'avoir lu ! 

P. 7. — Ctft U livre de lupiter... Et te promet^ que, a les 
veoir, il ny a pas grand différence. ^ Dieu, penfe Byrplunes, né 
s'apercevra de rien, ni le monde non plus, auquel nous dirons U 
bonne aventure fous couvert de Chriftianifme, tandis que nous gra- 
tifierons Dieu de nos rituels êc autres inventions... Bah ! l'un vaut 
l'autre '. -La pippée ejk honne ! — Voltaire voitdans le Livre de Jupiter 
les Décrétales, êc dans celui a qui ne vault de gueres myeulx » un 
livre de Calvin, fans donner aucun motif de fon opinion. » (Votes 
fur le Cymhalum Alnndi, t. 46 des OEuv. de Volt. — Ed. Bouchot.) 
Ces Votes, qui datent de 1770, font pour la plupart infignifiantes 
ou erronées 8c vraiment indignes de Voltaire (i). 

IBID. — Le logis eft ieau, monjieur, pour cela quil contient. ^ 
Byrphanes parle d'une façon équivoque, comme pour embarrafler 
Mercure ou éviter de s'engager par une réponfe franche. Il n'a 
garde de dire fi c'eft par les richejfes qu'il contient ou par la pré- 
Jence de Dieu que le logis lui femble beau. 

IBID. — £1 puis que diA on de nouueau f — Vous nen feauons 
rien, TnonJteur,Ji nous nen apprenons de vous»^ Plus haut, ce font 
eux qui interrogent Mercure, 8c lui qui dit ne favoir nulles nou- 
uelles 8c venir pour en apprendre. '— Ces interrogations revien- 
nent encore ailleurs 8c font allufion aux nouveautés dont on fe 
préoccupait chaque jour, les Catholiques tâchant de furprendre 
leurs adverfaires en flagrant délit de nouvelletez damnables, 8c 
ceux-ci interrogeant les Catholiques en diverfes rencontres, comme 
pour tâter leur opinion 8c la folidité de leurs croyances, ou fe 
défendant eux-mêmes d'être des novateurs, ainfi que le déclare 
Calvin. (Préface de Vlnfiitution chrétienne,") 

iBlD. — Vin de Beaulne ! Corbieu, lupiter ne boit point de neâar 
meilleur. — L'explication de Johanneau, qui nous ramène toujours 
au Cénacle, n'eft pas bonne -, mais le rapprochement avec plufieurs 
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ponr de Venfer* » — Tout confirme cette interprétatioiii 8c la cité 
de iaiat, commû ï Athènes Akl premier Dialogue, eft certainement 
la ville de Lyon, féjour habituel de l'auteur. 

IBIO. — MorUeu, Sambieu, le puijfe mourir. — Mercure 8c fes 
interlocuteurs aflaifonneut tons leurs propos de ces /urtfnwni, 
qui Icandalifaient fort le puritanifme des proteftants rigides. On 
remarquera que le plus fouvent le fens de chaque ferment s'ac- 
corde avee le fens du paflage où il eft employé, 8c ^nefambieu, 
eorhieUf morhieu, 8ce., font allufion ironiquement aux myftére» 8c 
aux cérémonies du Cbiftianifme, ou il eft queftion du Sang de Dieu, 
du Corps de Dieu, de la Mort de Dieu, 8cc. Ce ne fut pas un des 
moindres fujets d'horreur des Calvin 8c des Henri Eftienne pour 
« ee miféraUe Bonaventure. • 

P. a. — Pour vin de Phalerne, iay mis vin de Beaulne. lay at{jffi 
voulu adioujler a Proteus maijlre Gonin. — Ce maifire Gonin, 
dent le nom eft devenu une appellation proverbiale, pour dëfigner 
un maître fripon ou efcamoteur, était un bateleur, charlatan 8c 
myftificateur célèbre qui réjouiflait de fes tours la Cour de Fran- 
çois 1". — « Notes que fous le nom de ce prétendu vin de Beaune 
ou de Faleme, l'auteur entend non-feulement le neâar des dieux, 
mais celui de la fainte Cène \ que fous le nom de Prêtée ou de 
maître Gonin, il entend le prêtre catholique qui change en Dieu 
le pain 8c le vin au facrifice myftique de la mcfTe... Jugez main- 
tenant s'il n'avait pas un puiflant motif de déguifer fon nom, de 
fuppofer que fon livre n'était qu'une traduâion d'un ouvrage <in- 
cien, 8c de fe couvrir du voile de rallégorie. » (El. Joh.) 

IbiD. — S oub^ condition que tu te garderas den bailler aulcune 
copie: 8cc. M. P. Lacroix veut abfolument que le Cymbalum mundi 
ait été imprimé fur une copie fubreptice ; il en donne pour preu- 
ves, 8c ce paflâge du Prologue, 6c la fubftitution d'une lettre dans 
la Dédicace : du Clevier pour du Clenier, où il voit une faute 
dimpr^jljion. Profper Marchand n'eft pas tombé dans la première 
erreur (il a compris que la liAion continuait) 8c Eloi Johanneau, 
qui a découvert l'anagramme de du Clevier (^incrédule'), n'a pas 
perfifté dans la féconde erreur -, on conçoit fort bien, en effet, 
qu'un écrivain qui recourait au mafque de l'anagramme, là 8c ail- 
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leurs (comme on le verra plus loin), ait voulu ôter un prétexte à 
fes ennemis par ce léger changement qui, ians rendre l'allégorie 
impénétrable, empêchait la preuve complète fie officielle du 
délit d'impiété. 

IBID. >- £i o Dieu... auquel ie prie qu'il te tienne en fa graee.--^ 
Formule de politefle, mais formule défenfive aufli, formule édi- 
fiante, qui n'annonce certes pas les railleries mordantes du mé- 
créant Trigabns 8c du fcéptique Mercure, ce /// de Dieu accom- 
modant qui s'écrie lui-même : le reny Dieu l 

DIALOGUE I 

P. ). — Mercure. « Mercure, le mefTager des dieux, qui def- 
cend du ciel à Athènes pour y faire relier tout à neuf, de la part 
de Jupiter, le Livre des Deftinees, eft Jéfus-Chrift, le meffager, 
l'envoyé de Dieu, qui defcend fur la terre 8c qui va à Jérufalem 
porter la loi nouvelle... y publier l'Evangile. — Jupiter, père de 
Mercure eft Dieu, Zeùç Tramip père de Jéfus-Chrift... On lit 
dans les AAes des Apôtres, ch. IV, v. lo 8c ii, que les habitants 
de Lyftres prenaient saint Paul pour Mercure 8c saint Barnabe 
pour Jupiter. » (El. Joh.) Il rappelle encore ce paflTage de Celfe 
(m. Orig.f liv. VI , n. L. XXVIII^ : « Le poète comique a écrit 
que Jupiter envoya Mercure aux Athéniens 8c aux Lacédémoniens : 
toi, chrétien, ne penfes-tu pas être plus ridicule, quand tu alTures 
que le fils de Dieu a été envoyé aux Juifs ! a 

MM. Lacour 8c Lacroix reconnaiflent également le Chrift dans 
Mercure. Mais le deflein véritable du Dial. 1 leur échappe. Johan- 
neau n'y voit que la miftion du Chrift chez les Juifs; M. Lacour, 
le renverfement du paganifme grec 8c latin. La Monnoye avait 
été plus perfpicace. (V. ci-après Dial. II.) 

IBID. — Byrphanes. — La Monnoye 8c Johanneau veulent que 
c le nom grec de Byrphanes, compofé de ^upàcç pour iru^poc, 
roux, d'où Burrhus, Byrrhus 8c Pyrrhus, noms propres, 8c de 
4>atV(a briller, qui parait roux, qui tire fur le roux » foit le nom 
de Claude RouiTelet, dont Séb. Gryphe imprima en 1 5 ) 7, à Lyon, 
le$ Bpigrammata varia. M. Lacour obferve qu'il n'y a aucune raifon 



6a COMMENTAIRE. 



de reconnaître U cet écrivain « ou le Roflb, dit maître Roux, 
célèbre peintre employé par François I*" à Fontainebleau, ou en- 
core cent écrivains on artiftes. » Mais n'ayant pas faifi le deflein 
de ce Dialogue, il ne donne aucune explication de ce nom ni du 
fuivant. M. Lacroix dit que Byrphanes repréfente un Toleur, ce 
qui n'apprend rien. Ceux qui ont cherché dans Byrphanes £c Cur- 
taliua des novateurs, des feAateurs de la Réforme, n'ont pu davan- 
tage s'expliquer la formation de ces deux noms. •— Or, ainfi que le 
prouvent invinciblement, 8c l'attitude injurieufe 8c hoftile des 
deux perfonnages vis-à-vis de Mercure (Jéfus-Chrift) après qu'ils 
Vont reconnu, ta le pafTage du Dial. III où on les fîgnale comme 
enrôlant les gens au livre d'immortalité pour certaine fomme d'ar- 
gent (c'eft-à-dire vendant des indulgences), Byrphanes 8c Curtalius 
ne font pas des protefiants, comme le croit M. P. Lacroix qui voit 
dans le vol du livre de Jupiter par Byrphanes une allufion à la 
Bible en français d'Olivetan ; car les protefiants n'avaient que le nom 
du Chrift en bouche 8c le refpeA du Chrift au cœur. Ce font des 
catholiques, des gens de VEglife romaine, heaux vendeurs de par- 
dons. Si l'on réfléchit maintenant aux menaces de ces hommes 
contre Mercure, que pour un peu ils dénonceraient, embaft nie- 
raient 8c livreraient aux mains de gens pires que a tous les diables 
d'enfer », on comprendra ce que fignifie le mot xrup, feu, qui 
entre dans la compofition du nom ; c'eft tout Amplement le feu 
des bûchers, 8c cela indique chez un de nos deux gallant^ une 
vraie mine d'inquifiteur. 11 efl donc queflion ici des premières 
entreprifes du proteflantifme, 8c des premières luttes entre pro- 
teftants 8c catholiques. 

iBID. — Curtalius» — Même obfervation que ci-defTus, pour 
l'opinion de La Monnoye 8c de Johamieau, qui voient fous ce nom 
Benoît Symphorien Court ou Le Court, chanoine de Lyon, auteur 
de commentaires latins fur le texte français des Arrêts d'amour de 
Martial d'Auvergne C'5)5)' ^^ "^ *'3g^t pas plus de celui-ci, dont 
le nom en latin eft Curtius, que d'Hilaire Courtois, d'Evreux, 
avocat au préfidial de Mantes, ou de tout autre perfonnage plus 
ou moins obfcur, fans rapport avec l'objet du livre. Dans la clef, 
très-courte 8c prefque infignifiante, du Cymbalum mundi, publiée 
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dans la a"*" férié du Bulletin du Bibliophile de Techener^ on fe 
demande fi l'auteur « a eu en vue les gens de robe. » M. Lacroix 
déclare que pour lui Curtalius eft un courtifan ; il ne donne pas 
fes raifons, 8c l'on ne voit guère où cela nous mènerait. J'eftime 
que ce nom indique un fuppôtd'Egltfe^ficles fources diverfes aux- 
quelles je me fuis reporté foumiflent toutes un fens qui s'accorde 
avec le caraâère de ce compagnon de Byrplianes. 

i*Le nom de Couriaut fedifait d'un cheval auquel on avait coupé 
la queue 8c les crins. Curtalius peut donc iignifier court (de che- 
veux) 8c défignerait un individu tonfuré, prêtre ou moine. C'eft le 
cas de rappeler un vers d'Horace où le mot Curtatus eft pris dans 
un fens analogue (Liv. 1 des Epîtres, Ep. 1.) : 

n Si curtatus inaquali tonfore capillos. 9 

Ajoutons comme rapprochement que le mot courtibault, em- 
ployé par Rabelais, était celui d'une dalmatique rourtf pour dire la 
meife. 

a*> Conttamment, au moyen-âge, dans les chartes des Eglifes 6c 
des Abbayes, le mot de bafle latinité cortis, curtis, revient pour 
défigner les enclos, courtils, fermes et tous biens-fonds attenant 
au domaine principal ou en dépendant. -.- Courtil eft né du dimi- 
nutif <rurf<7^, curtillum. Quelquefois même on difsit eurtis monaf- 
terii, pour claufura, l'enceinte du monaftére. Du Cange cite une 
vieille formule : a In curtibus, vel villis. a Entre nombre d'exem- 
ples qu'il rapporte dans fon Ghjfaire, en voici un tiré d'une charte 
eccléftaftique : a Alonachi S, AlUni & Canonici S. LUcinii hahe- 
la,nt... a Ecclejîas, & a Curtes ad illas pertinentes, n Or, les poftef- 
feurs ou tenanciers de ces domaines ruraux fe nommaient Cur- 
tarii: «Curtarii, curtinm ^o/7'^orex, vel tenentes. » — Une autre 
charte, citée par Du Cange, porte : « Aream & vineas in Serie^e- 
feim, cum hoiariis atque curtariis, prater ea qua infervitio hahue- 
runt,fub annua penjione jure hareditario contradidi. » 

Curtarius (%. Curtalius fe reftemblent tellement, qu'on peut voir 
fans difiîculté, dans le perfonnage du Dialogue I, le poiTefleur d'un 
fief ou d'un bénéfice, un tenancier ou un vafTal d'Eglife. Notons 
encore que le mot Cortis, eurtis, défignait aufii une cour, ou 
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comme on difait en vieux français une court de juftice ^icot) ; 
ce qui donnerait an mot Curtaîius le fens de procureur ou d'offi- 
rier de juftice. Or, on fait que l'Eglife avait fe* jujtices. 

)* Enfin on peut tirer Curtaîius de Curtalinut (pour cohortali- 
nui). Là encore^ il ne t'en faut que d'une lettre. Du Cange dit : 
« CohortaUs, cohortalini, curtalini, didi primum Officiâtes Praefedi 
pratorio... Pofimodum Rectorum provinciarum Officiâtes ita appel- 
lati: Apparitores eohortates.,. cohortalini. » Ces oflficiers du pré- 
toire, ces appariteurs, ont bien pu prêter leur nom au farouche 
Curtaîius qui, comme un eftafier, homme de main-forte, prévôt 
d'Eglife ou de Juftice, malmène fi rudement Mercure, le dénonce 
comme voleur d'images an papelard 8c doucereux Byrphanes, 8c le 
menace de l'appréhender au corps pour le jeter en un cul de baflle- 
fofle : « en lieu où vous ne verres \oz piedz de troys moys. » Eu 
égard au caraAére de ce brutal, j'adopterais de préférence cette 
explication, s'il n'était naturel de penfer que des Periers, à la re- 
cherche d'un nom cadrant avec fon deiTein, a pu fort bien, avec fon 
érudition ordinaire 8c fon efprit ingénieux, fonger lui-même 
aux fens différents, mais ici facilement reliés entre eux, du mot 
qu'il forgeait. 

La nuance que j'établis entre Curtaîius 8c Byrphanes, 8( qui ref- 
fort du texte, s'accorderait avec la difTérence de coftume qui exif- 
tait entre le Curtalinus, le foldat, l'homme d'aAion vêtu de la 
chlamyde « Chlamys, autem propria erat militum » (Du Cange), 
8c ceux qui portaient le fayon ou le pallium. Au mot Cohortales, 
je relève cette citation dans le gloiTaire de Du Cange : a Nos 
adeant & revifant confervuli & compallidi nojtri, non vejlibus pidis 
fuperbi, Jed horrentibus ciliciis humiîes, nec chlamyde curtalini, 
fed fagulis palliati.» Le paZ//um étant devenu, d'autre part, le 
vêtement privilégié des prélats 8c hauts dignitaires eccléfiaftiques, 
Byrphanes 8c fon acolyte figureraient ainfî parfaitement, comme 
je l'ai dit ci-deiTus, un inquifiteur 8c un homme de main-forte, 
prévôt d'Eglife ou de Palais, aux ordres du clergé 8c de la Sor- 
bonne. 

Nous voilà loin des a deux juifs faint Pierre 8c faint Paul » que 
Johanneau voit aufH dans nos deux perfonnages, 8c qui, dit-il. 
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s'étant faits chrétien», a ont mis le Nonvean-Teftament à la place 
de l'Ancien qu'ils ont dérobé, 8c ont cherclié querelle enfuite ëmx 
Jmh qui voulaient continuer à obferver l'ancienne loi. » 

Avec notre explication, le Dial. 1 reprend une pliyfionomie 
originale êc forte, que lui avaitenlevée l'incohérence des commen- 
taires antérieurs. 

IBID L'HoJteJpt, — « Marthe, à qui l'Eglife donne le nom 

à'hôtejfe d* Jéjus-Chrijt,** fie qui reçut chez elle, à table, ce Dieu 
defcendu du ciel... La Samaritaine à qu'il demanda à boire, 
près du puits de Jacob, fie qui ne voulut d'abord pas croire tontes 
les promesses qu'il lui faifait. » (El. Joh.) On peut admettre ces 
allufions, mais ce n'eft pas une explication du fens on le mot «il 
pris dans le Dialogue I. L'HoJttJps, qui tient le cabaret dn Charbon 
blanc (y. ci après, comment, du Dial. III) eft ici l'Eglife chrétienne 
elle-même, vouée au papifme, qui ne veut pas croire aux pro- 
messes de la Réforme venant d'abord, non pour la renverfer, mais 
pourlafortifierfic prolonger fes deftinées. Auffi Mercure la mau- 
dit-il de compagnie avec m melHeurs Byrphanes 8c Curtalius », 
cette « belle hofteife qui eft fi defdaigneufe qu'elle ne veult croire 
ny accepter que Ion luy fsce du bien. » Et il jure d'effiicer fon 
nom fie ceux des deux coquins du Livn éC immortalité» 

IBID. — Que ie luy feijfe relier ce Hure tout a neuf. — Johan- 
neau voit dans ce Livre de Jupiter, que Mercure vient faire relier, 
parce qu'il m tumbe tout en pièces de vieillefle », comme le dit 
plus bas Byrphanes à l'oreille de Curtalius, la Bible entière, à 
l'exception du Nouvean-Teftament, « qui eft le livre que les deux 
voleurs mettent en place de l'Ancien. » C'eft la fuite de fa pre- 
mière méprife. On voit, au Dial. III, que le livre fubftitué par eux 
eft d'un ton plus folâtre : c'eft la Mythologie ou la Fable païenne, 
ce qui fignifte au fens proteftant, l'enfemble des inftitutions fie de t 
cérémonies catholiques, traitées de paganifme par les Réformateur * | 
Mercure defcend donc pour relier ou réformer le Chriftianifm'.'^ 
qui « tumbe de vieillefle » ; les gens de l'Eglife de Rome, l'efca • 
motant au paflage, le gardent pour l'exploiter firuftuenfement, Se 
remplacent le Livre de Dieu par leurs momeries, leurs paillard!- 
fes 8c leurs menfonges, qui font rougir de honte 8t de colère Ju- 
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pittr, retrouvant là « tou» fe» petit» pafletempt dunoars 8i de 
ieimefle • (DiaU 1I1)> ceft-à-dire le Dieu des chrëtieiu ramené 
par l'idolâtrie romaine à l'état de dieu de la Fable, conrenr 8c 
pttron d'aventnres fcandaleofe*. 

IBIO.— En aix de hoys ou en aix de papier.., pour le faire a 
la mode qui court, — Aix déiigne ici la couverture, le plat éa livre ; 
aix dt papier, c'eft-à-dire de carton, reliure fnhftituëe aux reliures 
de bois primitives. « Depuis le commencement du fiécle, on avait 
abandonne les anciemies reliures cbargëes de clous d'argent 8r de 
cuivroi 8c- de lourds fermoirs de métal ; les reliures les plus efti- 
mëes étaient alors en veau brun ou fauve, avec ces dorures légè- 
res 8c ces fers à froid fi élégants qu'on admire 8c qu'on imite encore 
aajourdliui. a (P. Lacroix.) — Mercure fe demande de quelle &çon 
8c dans quelle mefure il doit réformer la religion, 8c l'allégorie de 
la r</xtrrrnouvelle, prife pour la réforme, fe pourfuit dans le refle 
du Dialogue. 

iBID. — Dauantage Venu»- ma diét ie ne Jcay quoy, 8cc. — On 
retrouvera plus loin (Dial. II!) le détail des commifHons données 
à Mercure par Vénus, Junon 8c Pallas-Minerve. — Par cette men- 
tion de Vénus on peut déjà conjeéhirer que Mercure ne prendra 
• guère au férieux fa mi(Eon de Réformateur, au moins dans le fens 
des Luther, Bucer, 8cc., qu'il gabe 8c laiiTe gaber au Dial. 11. 

IBID. — luno. — Juno me paraît reprëfenter non l'Églife diri- 
geante, le Clergé, mais la Chrétienté, toujours enquête de c quel- 
que jaferan ou quelque ceinâure à la nouuelle façon ». (V. ci- 
après. Comment, du Dial. III.) 
/ P. 4. — Pallas ou M-inerve. (V. ce dernier mot, iJ/rf.) — Dans 
l'un 8c l'autre endroit, il s'agit de Marguerite d'Angoiilème, 
fœur de François I*', reine de Navarre, chantée par les poètes de 
l'époque fous ce fumom. 

y IBID. — Que les Vefales ont fujfocque^. — Ici, point de diffi- 
culté : tous les commentateurs ont reconnu les Religieufcs, que 
l'auteur appelle plaifamment 8c ironiquement du chaile nom dt 
Veftales, en leur imputant le crime d'infanticide. 

IBID. — Et cinq Druydes qui fe font laijfe^ mourir de manie & 
mal rage. — v Dodeurs de Sorbonne ou autres Ecclëfiaflique: 
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morts en ce tems-là en démence. Rabelais, dans une prëfiice de 
fon IV* livre... qui n'eft que dans l'ëdit. de Valence, donne à peu 
prés la même idée, en cet endroit où il parle des Sorbonniftes fes 
cenfeurs : Il n'y aura pas à rire pour tous déformais , quand voyr- 
rons ces fol^ lunaticques, aulcuns ladres, aulnes ioulgres, auleuns 
ladres & boulgres enfemile, courir les champs, rumpre les bancs, 
grinjfer des dent^, fendre carreaulx, battre pauez, foy pendre, foy 
noyer, foy précipiter, & à bride auallée courir à tous les dyables. » 
(La Monnoye.) 

iBID. — Athènes. — Lyon. (V. ci-deflus, î^ote fur la cite de 
dabas: Dédicace.) — Cette ville était vraiment alors l'Atiièiies 
de la France, par le mouvement éclatant qu'y avait fufcité la Re- 
naifTance : érudits, gens de fcience, artiftes, poètes, typographes 
illuftres s'y réuniraient comme dans un tourbillon de gloire. — 
Des Periers aimait Lyon 8c l'habita fouvent ; il y eft mort. — Voilà 
bien des raifont pour expliquer la traduAiond'^tAcnfx par Lyon, 
comme celle de a vin de Phaleme » par « vin de Beaune », fup- 
pofée par l'auteur. Ceci eft en parfait accord avec les paiTages ou 
il parle fiâivement delà Grèce (Dial. IV) 8c le furnom de Minerve 
dont il pare (à proteârice, Marguerite d'Angoulème. 

P. 5-6. — Dieu gard les compaignons. Vend on bon vin céans f 
Corbieu iay grand foif,.. Hoftejfe, f aides venir du vin, fil vous 
plait.,. le men voys... faiétes reinjfer des verres & apporter quelque 
chofe a manger. — a Ne reconnaiiTez-vous pas encore là Jéfus- 
a Chrift, qui dit en entrant au Cénacle : « La paix foit avec vous ! 
a N'avez'vous point quelque chofe ici à manger ! J'ai un grand 
a défir de manger cette Pâques avec vous ; où eft le lieu où je la 
a puifle manger ! » qui donne des ordres femblables aux noces de 
Cana : « Empliflex les cruches d'eau ; puifez'en 8c portee-en au 
a maître d'hôtel... » 8c qui enfin dit fur la croix : c Sitio ! J'aifoif ! i> 
mot que Rabelais a auiH parodié (L. I, ch. V), quand il fait dire à 
Grandgoufier : a J'ai la parole de Dieu en bouche : Sitio. » (El. 
Joh.) Ceci eft excellent, pourvu que nous l'appliquions finalement, 
non au Cénacle primitif, avant ou après la mortde JéfusChrift, mais 
aufanâuaire catholique, oùfe prépare la Cc-'n; aux foins de laquelle 
pTérideïHoJieJfe (l'Ègliic-). 
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P. 6. — lé veuh quon me pende Jîl retourne... quil nayt faiêtja 
main. — Cnrtalins foupçoniie Mercure, patron des Vovatturs, de 
venir faire Ja main, c'eft-à-dire fe garnir la main, friponner aux 
dëpen» de l'Églife, qui accufait le* proteftants de convoiter far- 
tout fes biens •, 8c il fe propofe de fonflraire, lui anffi, à ce Dieu 
fufpeAtoutce qu'il pourra prendre dans fon fac. Il vient de dire 
que Mercure eft lauteur d* tous larrecins. On peut voir là fans 
doute l'opinion que l'auteur avait du Chriftianifme, fait avec les 
dépouilles de l'Orient 8c de la Grèce ; mais il faut y voir auffi 
l'opinion qu'a notre fuppôt de Sorbonne du Dieu de la Réforme, 
qui menaçait partout l'Eglife dominante dans fes richefles 8c fes 
privilèges. 

IBID. — Quee in hoc lihro continentur, 8cc. — Johanneau y voit: 
1* le Pentateuque (Chroniea rerum memorabilium, 8cc.) ; a* les 
Prophéties (Fatorum pnefcriptum, 8cc.} -, )* les Livres des Rois 8c 
autres livres hiftoriques de la Bible (Catalogus Heroum immorta- 
lium, 8cc.). — Il peniait, en effet, que ce Livre était l'Ancien- 
Teftament, auquel eft fubftitué le Nouveau. MM. Lacour 8c Lacroix 
n'admettent pas cette idée erronée. « N'eft-il pas plus rationnel, 
dit M. Lacour, que l'ouvrage fubftitué par Byrphanes 8c Curtalius, ' 
où Dieu le père retrouvera fes péchés mignons, foit la Mythologie 
antique, 8c que celui à l'aide duquel ils vont prédire l'avenir foit 
le Nouveau-Teftament où, en effet, fe trouvent en germe le$ dog- 
mes de l'Églife catholique !» — Je crois que le titre du Livre 
indique l'enfemble de la doArine 8i des traditions chrétiennes^ en 
y comprenant l'Ancien comme le Nouveau-Teftament. Les pro- 
mefTes de l'Évangile 8i les perfpedives de l'Apocalypfe refTem- 
blent affex au Catalogus Heroum immortalium qui cum loue vitam 
vifturi Junt fempiternam, c'eft-à-dire au Livre de Vie, où font inf- 
crits les élus. Le refte indiquerait le furplus de la Bible fit de la 
Religion avec une intention railleufe évidente. C'eft ainfi que Ra- 
belais, dans fon Gargantua, parodie la généalogie de Jéfus Chrift 
èc fe moque de la prefcience de Dieu par fes prophéties en énig- 
mes. Comment aufH nes'eft-on pas avifé que ces mots : « Chronica 
rerum meroorabilium quas Jupiter geflît antequam ^Jfej. ipje » 
contenaient une audacieufè négation de la Divinité, qui explique 



COMMENTAIRE. 69 



tes reproches adreflTë» au livre de Des Periers par tant de gens en- 
flammes de fureur contre celui qu'ik fe jugeaient en droit de taxer 
à'zthiiùne après l'avoir lu ! 

P. 7. — Ceft le liure dt lupiter... Et te promet^ qve, a les 
veoir, il ny a pas grand différence. — Dieu, penfe Byrpbanes, ne 
s'apercevra de rien, ni le monde non plus, auquel nous dirons la 
bonne aventure fous couvert de Chrillianifme, tandis que nous gra- 
tifierons Dieu de nos rituels 8c autres inventions... Bah ! l'un vaut 
l'autre ! La pippée ejk bonne ! — Voltaire voit dans le Livre de Jupiter 
les Décrétâtes, fie dans celui « qui ne vault de gueres myeulx » un 
livre de Calvin, (ans donner aucun motif de fon opinion. » (Notes 
fur le Cymialum Alundi, t. 46 des OEuv. de Volt. — Ed. Bouchot.) 
Ces Votes, qui datent de 1770, font pour la plupart iniignifiantes 
ou erronées 8c vraiment indignes de Voltaire (i). 

IBID. — Le logis eft beau, monjieur, pour cela quil contient. -^ 
Byrphanes parle d'une £sçon équivoque, comme pour embarrafler 
Mercure ou éviter de s'engager par une réponfe franche. Il n'a 
garde de dire fi c'eft par les richejffes qu'il contient on par la pré' 
Jence de Dieu que le logis lui femble beau. 

iBID. — Rt puis que diâ on de nouueau f — I^ous nen fcauons 
rien, monjieur, fi nous nen apprenons de vous, ^ Plus haut, ce font 
eux qui interrogent Mercure, 8c lui qui dit ne favoir nulles nou' 
uelles fie venir pour en apprendre. — Ces interrogations revien- 
nent encore ailleurs 8c font allufion aux nouveautés dont on fe 
préoccupait chaque jour, les Catholiques tâchant de furprendre 
leurs adverfaires en flagrant délit de nouvelletez damnables, 8c 
ceux-ci interrogeant les Catholiques en diverfes rencontres, comme 
pour tâter leur opinion 8c la folidité de leurs croyances, ou fe 
défendant eux-mêmes d'être des novateurs, ainfi que le déclare 
Calvin. (Préface de Vlnfiitution chrétienne,') 

iBlD. — Vin de Beaulne ! Corhieu, lupiter ne toit point de neêtar 
meilleur. — • L'explication de Johanneau, qui nous ramène toujours 
au Cénacle, n'eft pas bonne -, mais le rapprochement avec plufieurs 
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paflage» de Rabelais (ch. XLIl) eft excellent : « Icy de mefmes, 
btuvan» de cefte liqueur mirificque^ fentirex gonft de tel vin 
comme l'aurez imaginé... Or, imagines 8c bemrex : et queiunu 
feimes. Puis s'efcria Panurge, di£ant: Par Dienl c'eft icy vin de 
Btaulne meilleur que onques jamais je ben, ou je me donne à 
nonante 8c feze diables » (liv. V, ch. XLll), 8c dans l'intitolë du 
clupitre : a Comment par la pontife Baebuc nous feuft montré 
dans le temple une fontaine pbantaftique, 8c comment l'eane de 
la fontaine rendoytgouft de vin, félon l'imagination des benvans. ■ 
Enfin, Ton y voit la pontife « toujours difant je ne fçay quelles 
conjurations en langue etrufque 8c quelquefoys lifant en ung livre 
ritual, lequel prés elle pourtoit nn de fes myftagogues ». — H y 
a U ime parodie trés-claire de la Cène 6c une imitation flagrante 
de Des Periers. — Remarquez le choix de ce vin bourguignon, vin 
de Beaulne, entre tant de vins fameux : Beaune n'eft fëparé 
d'Amay-le-Duc, patrie de Des Periers, que par une diftance de 
quelques lieues. 

P. 7-8. — Le vin ejk bon: mais il ne fault pas acomparager le vin 
de ce monde au neâar de lupiter, 8cc. — Ce paiïage 8c le refle de la 
difpute entre Mercure 8c les deux < maraudz » ne paraiiTent pas 
avoir été faifis jufqu'ici. M. Lacour n'en dit rien. Si nous fommes, 
romme je l'ai établi, dans le temple catholique, on ne peut s'ex- 
pliquer la chofe que d'une façon. Mercure s'approche fit trouva le 
\ in fur la table : oQuel vin eft cecy î » dit-il ; on lui répond : « Vin 
de Beaulne. » C'eft qu'en effet le vin qu'on vient d'apporter n'eft 
pas encore conjacrè ni, par conféquent, changé en Jang du Chriji 
(comme au facrifice de la MeiTe)} voilà pourquoi Curtalius lui 
donne le nom du crû. Mercure, /an/ plus attendre, boit 8c s'écrie: 
a Vin de Beaulne ! Corbieu, lupiter ne boit point de nedar meil- 
leur. — a Le vin eft bon (8c non Ce vin), dit Byrphanes choqué, 
mais il ne fault pas acomparager le vin de ce monde au neâar de 
lupiter» » C'eft alors que Mercure, en jurant le reny hieu, répète 
fon blafphéme, déclare avoir tafiè des deux H renchérit en aflfir- 
mant que « ceftuy cy (le fîmple vin de Beaulne) vault mieux » que 
le vin myftique ou fang divin de laCène(n«^ar de Jupiter). Surquoi 
Curtalius : « Monfieur, ie ne me colère point, ny ie nay point beu de 
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nedar comme vous diâe» quaues HiÂ,tnais nous croyons e* quen efi 
efcript & ce que Ion en diH, n La tradition commune de l'Églife eft ici 
nettement aflirmée. Quant au fens des mots « le nay point i>en 
de neâar », qui feraient inintelligibles dans la bouche d'un prêtre 
officiant, de Byrphanes, 'par exemple, ils fe comprennent trés« 
bien dans la bouche de Curtalius, tel que je l'ai prëfentë plus 
haut. (V. ce nom^ Commentaire, p.. 64.) Le re&e de la réplique 
fignifie que le vin, tant qu'il ne fait que croître en ce monde icy 8c 
dans fa condition naturelle, n'eft en rien comparable au neâûr de 
lupiter, au fang divin en la fubftance duquel eft change le vin 
confacrë dans le calice. Calvin 8c les fiens, au contraire, préten- 
daient que le vin n'était qu'un iigne, un fymbole du fang du Chrift 
dans la Cène, parlant ainfi comme Mercure 8c trouvant que. le vin 
de la MelTe n'avait pas d'autre vertu, préférant même la Cène 
(cohime ils . l'entendaient), fans transfuhftaniiation myflique, au 
facrifice catholique de la Mejfe. 

P. 8. — Ef coûte, mon compagnon, il a dejrohe ie Jcay bien quoy 
la hauli en la chambre. — > Curtalius, au milieu des menaces 8c des 
injures par lefquelles il répond aux hardis propos de Mercure, lui 
jette au vifage le reproche de larcin, l'apoftrophant tant pour fes 
blafphemes que « pour quelque chofe que vous ne cuydez pas que 
ie fâche » dit-il.— {Ef coûte, mon compagnon, 8cc.} On verra plus 
loin qu'il ne s'était pas trompé, 8c de quelle nature était ce larcin 
la hault en la chambre, c'eft-à-dire fur l'autel du fanâuaire. 

P. 9. — Il né vous diét chofe quil ne face^Jt vous luy efchauffe^ 
gueres le poiL — Byrphanes, d'un ton cafard, prévient Mercure 
que ce n'eft pas un avertifTement pour rire : il connaît l'humeur 
8c la poigne de fon acolyte, 8c ceci confirme ce que j'ai dit plus 
haut au fujet de Curtalius. 

IBID. — le vous promeiz ff ajfeure que vofire vie fera allongée de 
cinquante ans, Hc. — LHOSTESSE. Vous me promêtte^merueilles.. 
mais i€ ne le puis croire, 6cc. — « Ne vous femble-t-il pas entendre 
les promeftes de la vie étemelle que Jéfus-Chrift fit à la Samari- 
taine auprès du puits de Jacob, à la ville de Jérufalem, a tonte la 
Judée, fi elle croyait en lui ; 8c Jéfus-Chrift qui dit à la Samari- 
taine : a Celui qui boira de l'eau que je lui donnerai n'aura jamais 
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■ foif } l'ean qoe je lai domeni derBcad» en tai ose fontaine fù 
« rejaillin ja^ne dan» la vie étemelle. • Se la Samaritaine ^ 
lai gépood en dontant : « IXon arex^rons donc de fean vive! » 
Nevons femUo-t-il pas entendre tonte la Jndfée répondre ans pfo* 
mciés de la vie étemelle qne Ini hix Jcfav-Ckrift, fi elle croit en 
lei, avec la même incrédnlhé qne l'HôteCe à Mercnre ! » (H. Joh.) 
— L'allafion n'eft pas niaUe } mais application en eft £ûte par 
Des Periers ans entreprifes de la Réfgrwu H aux réfiftances dn 
▼ieil efpiit ovtbodoxe. 

P. lo. — Ha, vous en riê^... Non, vous ne wimrezptu tatU voire- 
munt, êrji JtftZ. '"' ^ temtps de wojtre vie enjeruitmde, & malade 
tomus les lûmes iufquesaufang. — Des Periers jone for les mots en 
faiùnt allufion an flnx menfael des femmes. ■ Par cette menace, 
dit la Monnoye, il tonme en ndicnle Mercnre 8c fes promefles 
miracolenfes. • Ce n'eft pas cela. Il vent dire : « Ah ! Églife in- 
crédule 8c revéche, vous ne voulez pas voos retremper 8c allonger 
vos deftinées en ayant foi dans ma parole (<a vous renouvelant par 
la Rèfomu) l Eh bien ! foit : vous refterez fons le jong de vos 
fsnfles doârines 8c de la tyrannie de Rome, 8c il ne fe pafTera 
pas de mois qae vons ne foyex déchirée par mille querelles, dif- 
cordes 8c afl&uts, qui vons rendront malade y'u/ju'au fang. s L'hif- 
toire du XVI* fiècle fe charge d'achever amplement ce commen- 
taire. 

Ibid. — Voyla de dangereux maraud^. — Ici commence un 
k parte de Mercure. On doit fuppofer que, mis en demeure de for- 
tir par Byrphanes 8c Curtalius, il s'arrête un moment fur le seuil, 
après avoir pris VHofieJfe à l'écart, 8c que de là il apoflrophe une 
dernière fois fes ennemis : « Et fi vous ioueray encores vng bon 
tour, Meilleurs Byrphanes 8c Curtalius... » Puis les deux maraud^ 
reflent feuls 8i fe félicitent de leur larcin. 

iBID. — le croy qu'il^ mont veu prendre ce petit y mage dargent 
qui efioit Jur le buffet en hault. — Ainfi donc Mercure dévalife 
vraiment le buffet de VHofiellerie du Charbon blanc, a Dans cette 
image d'argent, dont le vol manqua d'avoir pour Mercure des fuites 
qui auraient pu le rendre infâme, lui 8c tout fon lignage célefle, 
ne pourrait-on pas voir une allufion à cette image d'argent que 
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François I" avait pofée lui-même, en 1528, dans une proceifion 
folennelie, en place d'une image de pierre de la Vierge, qui avait 
été mntilëe à Paris, an coin des mes des Rofiers 8c des Juifs ! » 
^El. Jok.) Ce n'eft guères plus raifonnable que d'y voir une des 
petites images d'argent de la Diane d'Bphéfe que faint Paul détour- 
nait le peuple d'acheter, comme le fnppofe le même commenta- 
teur. — II ne s'agit pas ici d'une image d'argent replacée, mais 
emportée. Bref, le huffet en hault n'eft antre chofe que l'autel. 
L'ymage d^argent repréfente les ftatuettes & ornements précieux 
de toute forte qui s'y trouvaient expofës. Le proteftantifme ne 
s'attaquait pas aux images uniquement par sèle iconoclafte : il vou- 
lait encore s'emparer des richefles de l'Églife romaine, pour en 
doter les princes, fes patrons, & le monde laïque en général. Tel 
eft le fens du vol de l'image d'argent par Mercure, qui redoute 
avec raifon, s'il était pris une fois au piège dans ime de fes entre- 
prifes, d'être exécuté 8c vilipendé par fes ennemis comme larron 
facrilége 8c cupide : adieu alors, s'il échouait 8c s'il ne pouvait 
gagner au large, les raifons de fainte réformation qu'il alléguerait 
8t la célefte origine dont il fe réclamerait. Auifi n*ent-il jamais 
« plus belle paour » 8c s'emprefle-t-il de détaler aveic fon butin, 
non ùau avoir eflayé, mais en vain, d'amadouer l'HoJt^e, 

IbID. — Que iay defrohe pour en faire vngprefent a mon coi^fin 
Ganymedes, 8cc. — Elot Johanneau, qui retrouve faint Jean dans 
Ganymedes, s'eft abftenu d'expliquer ce paflage, M. Lacour de 
même. — En fuivantl'idée de la note précédente 8c enfongeant aux 
féeularifations de biens eccléfiaftiques, on peut oonjeélurer que 
Ganymedes eft ici la figure des princes proteftants, encoufinage 
avec la Réforme, 8c qui lui donnèrent le fond de la coupe de Ju- 
piter, du vieux dieu païen de l'Églife de Rome, lequel avait lar- 
gement humé le piot: en reconnaiflance de quoi la Ké forme, qui 
prenait fon bien on elle le trouvait, les dota des dépouilles mêmes 
de l'autel, lorfqu'elle y pouvait mettre Ja main. 

P. lo-ii.— Cejtoitait\fiquilfailloitiefongner..,afin den vuyder 
la place, ceft Mercure luy nufmê,Jans faillir. 

Comme avec icrévérence 
•Paile des dieux ce «naraud ! 
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Cet avea cynique montre pins clairement qne jamais ce qai 
font ces deux perfonnages qni expédient fi leftement, êc/rin» 
ment, le fils de Dieu. Nons montrer là-dedtn« JéiVu r o c o mn a pai 
faint Pierre & les Ap6tre«, apréa la Cdne qu'il fait arec enx daa 
le Cénacle, 8c par le* Juift, fe difant apréa ia paiBon : c En Tdritë, 
cet homme était fili de Dien. » c'eft un lourd contre-lena qm 
Johannean aurait pu s'épargner. — Les deux compères fe vante» 
d'aroir dérobé « le prince 8c patron des robeurs s. Eft-ce feule 
ment les prêtres juifs 8c les païens dépoffédés par le Cliriftianifmc 
qui lui valent ce titre de leur part! Je penfe qu'ils l'appellent ainf 
encore parce qu'en agiiOmt pour les Protgjtanu, ces raèeurt ai 
biens ecciéfiaftiques, dont il eft le prince, il eft en haine anx po£ 
fefienrs 8c aux défenfeurs de ces biens. 

P. II.— Vng livre dont il nejt point de femblahU au monde 
Ceft le Llrre de Jupiter. — • Vng qui parle hien dautres matieret 
C'eft le livre fubftitué. «Plus haut, U eft dit qu'ils fe reflTemhlent: 
oui, certes, de prime abord ; mais ce que veut dire ici l'auteor, 
c'eft que, en retenant le Chriftiaiiifme [pour eux 8c pour ceun 
de leur bande, nos héros prétendent empêcher ^u'il fe produit 
une concurrence k leur détriment 8c fe piquent d'avoir reconvri 
le privilège unique, au moyen duquel rien de femblabie ne prér 
vaudra dans le monde : hors de leur Églife point de falut ! — Et^ 
quant au Livre de leur façon dont ils font cadeau au pauvre Dieu 
laifTé en fouffirance dans le Ciel, qu'il s'en arrange... Si pourtant 
il allait fe ficher ! Ils fe le demandent, mais ils n'y croient guère. 

IBID. — le ne crains que me choje, cef. queji lupiter le voit & quii 
trouue /on Hure perdu, il nen fouldroye & dbyjme tout ce pottn 
monde icy, qui nen peult mais, pour la punition de nofire forfait,, 
car il ejt ajft^ tempejtatif quand il Je y met. — Allufion beaucoup 
plus raiUeufe que craintive aux exemples de la colère divine 
châtiant ceux qui portent fur la divinité une main téméraire. Or 
ne conçoit pas comment M. Lacour difcerne U une alloiion • aun 
tourments des premiers Chrétiens ». Une note de l'édit. du Cym- 
balum de 17) a dit: « Curtalius fort ici de fon caraAèrede fcélérat ; 
une efpéce de remords de confcience le prend. Des Periers n'a 
pas bien fuivi ce caraâère ; puifqu'il avoit fait Curtalius afTex më- 
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cliant pour entreprendre le vol dû Livre des Deftinées^il nedevoit 
lui donner aucune idée de repentir pour l'avoir volé, s Johannean 
rappelle cette obfervation, tu déclare que, s'il eft jufte de noter 
le repentir de Curtalius, il eft injufte d'en fiiire un grief contre 
l'auteur, puifque ce repentir t'ei^lique fuflUamment parl'analofie 
qui exifte entre Curtélitu 8c Judas, dont on connaît les remords. 
Jolianneau ne lait trop non plus de quoi il s'agit. Le fens me 
paraît clair pourtant : ces larrons finiftret qui ouvrent le Livre 
des Deftinëes, confifquë par eux, fous prétexte d'y dierclber fi 
le larcin même qu'ils en font n'y eft pas prcmoftlqué, HJil did 
point quilt U rendront quelfuefoys, ont le rire faceidotal des 
augures entre eux Se narguent leur Dieu à grand renfort d'ironie. 
IMD. — St St. Cache m liure : car iof Ardelio qui vient .• lequel le 
vouldroit veoir, — Ce mot, dans les auteurs latins, notamment 
chez Phèdre (liv. a, fsb. 5), qualifie, comme le rappelle La Mon- 
noyé, a un curieux fe fourrant partout, qui veut tout faire 8c tout 
fçavoir. » — Mais qui eft cet Ardelio dont le nom latin, dérivé 
d'ardeo, fignifie, comme celui de Phlegon, un boute«>feu, un brouil- 
lon )ui fe mêle de tout! Quoique Luther figure fous l'anagramme 
de fon nom (Rhetulus), au Dial. II, je crois, avec M. Lacour, que 
c'eft lui qui figure encore, aux Dial. I 8c III, fous le nom à'Arde- 
lia, en rapport avec fon efprit toujours en éveil 8c en travail, avec 
fa nature ardente 8c bouillonnante. CV. le Comment, du Dial. III, 
aux mots Ardeiio H PHlego».') — M. P. Lacroix y voit l'abbé 
Ardillon, ami de Rabelais : pourquoi ! — m Ardelio étant Calvin, dit 
Johanneau, on peut^tre même, comme je crois le reconnaître 
dans le troifiéme Dialogue, François I**, il n'eft pas étonnant que 
nos deux novateurs redoutent de laifler voir leur doâriqe à ce 
prince, qui s'en montra, en France, l'ennemi 8c le perfécuteur 
acharné, pendant qu'il la fiivorifait 8c la foutenait en Allemagne, n 
Johanneau voit décidément trop de chofes : Calvin .exclut Fran- 
çois 1**, 8c vice verfâ. On ne s'attendait guère à voir François l'*" 
ici ! D'ailleurs, fi des novauurt doivent fe cacher d'un prince qui 
les perfécute, pourquoi fe cacheraient ils de Calvin, un de leurs 
principaux ehefi ! — Et puis, fommes-nousen Galilée ou en France ! 
S'agit' il, en fomme, de CUnt Pierre, de.£iint Paul, des Juifs 8c 
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des G«ntiU, ou d«t novatturi da XVI* fiéelft!... Tout céU tê. 
fort incohérent fie font le htn» : Jotuimean araiepliu d« ftvoirk 
d'ingëniofitë que de )vÛ9fr(e d'efprit, fie, comme dans fon Cen* 
mentaire de Rabelais (Edit. variorum), il fert pôle-môle le boa, 
le médiocre fir le mauvaii, parfois même l'aUiirde. 

En réfomë, Byrpbanes fie Cartalins ont, d'aprôa ce qmi précède, 
mille raifons pour une de fe méfier de l'œil perçant ^L'ArdeHo- 
Luther. Ce foui trait fnflirait pour attefter que ce font deux catho- 
liques, fi un examen attentif du texte n'en fonmiflkit d'antres 
preuves irréfragables. 

J'ai infifté fur le fens réel de ce Dialogue pour deux motifs i 
c'eft celui qu'on avait toujours le plus négligé d'expliquer, fie 
l'explication de ce premier aâe de la Comédie influe notablement 
fur l'intelligence du refte Ce fur la c/r/ définitive. 

DIALOGUE II. 

P. I). — Pgrfonnages. — Les noms des quatre perfonnages qui 
figurent dans ce Dialogue avec Mercure, Trigabus, Rhetului, 
Cubercus 8c Drarig, n'ont pas été bien compris par La Monnoye, 
fauf celui de Cubercus, fous lequel il a deviné le fameux théolo* 
gien proteftant Martin Bucer (Buccerus pour Bucerus), Dans les 
trois autres il voit des contemporains plus ou moins obfcurs de 
l'auteur, Matbias Garbitus, de Tubingue, Pierre Turrel, d'Autun 
(Thurelus'), 8c Charles Girard (jCarolus Girardus Bituricenfia), ou 
Jean Girard, de Dijon, a mauvais poète latin de ce tems-là. • 

Deux notes de Lancelot ou de Falconet indiquent le vrai fens 
de Trigabus, tiré de gaber, moquer, 8c de Rhetulut (JLutherus, 
Luther). Ce n'eft donc pas Michault, comme l'avance M. Lacour, 
qui, le premier, en 1754, « découvrit que Rhetulus était Luther, 
8c non l'obfcur Thurel ». Il lui refte le mérite d'avoir prouvé que 
Drarig, anagramme de Girard, défigne Erafme, opinion que 
M. Lacour rapporte fans l'adopter 8c fans en faifir l'importance. — 
Eloi Johannean ne voit là, après M. Ch. Nodier, que Girard de 
Toumus, 8c Drarig, félon lui, ne figure, en conféquence, qu'un 
alchimifte cherchant la pierre philofophale. 
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Pour conclura, Trigabus, félon nous, figure ou Bonaventure 
•4ui-mém6, ce triple gabtur {x), ou un autre de même trempe, 
perfonniiitnt l'efprit critique 8c fceptiquedes libertins. — Rhetulus 
H Cuhercus dëfignent, fans contefte, Martin Luther 8c Martin Rucer, 
qui fe trouvèrent en rapport dans les controverfes religieufes de 
4'ëpoque. — Drarig n'eft autre qu'£ra/me, comme il eft prouve 
ci-deflbus. — Les trois théologiens fe difputent. Erafme, précur- 
seur de Luther, lui reproche de lui avoir ravi le fruit de fes longs 
travanx ; Bucer, dont on fait l'attitude conciliante au milieu des 
divers chefs de la Réforme, eflaie de les apaifer, 8c Trigabus fe 
moque de tons les trois 8c de leur recherche de la pierre philofo- 
.f>hale, c'eft-à-dire de la vraie religion, ou, d'une façon plus géné- 
rale, de la vérité ahjolue. 

IBID. — le puijfe mourir, Mercure fji tu et qung abufeur, 8cc. — 
Eloi Johanneau remarque avec raifon que Trigabus, « qui fait ici 
le rôle d'un philofophe s,^fe moque non-feulement des trois autres 
perfonnages, mais encore du fils de Dieu lai-même, dès les pre- 
miers mots. — Ajoutons que Mercure ou Jéfus^hrift entend par- 
fûtement raillerie. 

IBID. — Quant tu leur dis que tu auois la pierre Philofophale 

« Il y a, dit une noté de 17) a, dans les Contes de Bon. des 
Periers une irrifion de l'Alchemie ou Pierre Philofophale, qui 
a tout autre fens que ce Dialogue. » Rien de plus jufte : il 
n'eft pas, en effet, ici, queftion de fe moquer Amplement des 
Alchimiftes, comme dans le joli conte de « la bonne £eotme 
qui portoit une potée de lait au marché (a) s, où fe trouvent déji 
les principaux traits de la fable de La Fontaine ; La Laitière & le 
Pot au lait. Des Periers « compare à cette chimère la vraiç reli- 
gion, la religion de l'Evangile ; ou, au moins, prétend-il que per- 



[1] Dans Is Clef du Cymào/um, d'ailleurs très-oourte [une page] et de 
peu de valeur, publiée daps la t* série, du Btauiiln du Bmit>pkUe de 
• Techner [18S6-18S7], ce non est traduit ainsi: « Celai qui gahe tous les 
troie. » — Par une singulière substitution, M. P.Lacroix, qui ne discern 
^s Erasme dans Dra/rig\ est tenié de l'apercevoir dans TrigalAM I 

[f] Ut wmvelltt ReeretiHon»ttJ(iyeu9 Detie, aouv. Xn. 
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foime n'en a U rraie intelligenc*. CnberciM ou M. Bnoerâlt ^'U 
n'eft pM pofAMe que la Pierre, c'efl-à-din la tabl* d« l*Miti<iw 

\i, toit d0 telle vertn qu'elle était, qoaad elle fiit Wiiie, «k. 

Perien fe moqne des Proteflantt comme des Cadmlifvea, im 

iens comme des JniCi, H ne croit pe« plut amc iras qn'aas 

itret ». (EU Job.) Que l'auteur ait joué on non, par fnrcfwit, ha 
le mot Pierre, en fe rappdant la tdde de l'ancienne loi, on, 
comme je le croirais plotôti le mot de Jéfns : T> es Pierre, &fv 
cette pierre je bâtirai mon Bgtife, le fens général indiqué par 
Johannean eft le bon Ce il concorde avec tons les détails dn Dlalo- 
gne.— V. p. t) : « ••• Vojtrepierre nefert que a faire des eemfet,» 
IBID. — Par lareine du théâtre, on »f^ ejteyent difpuimns (comme 
il^ ont de co/ume). — Le mot théâtre figi^ ici VBgliJe, on fe 
joue le grand myjtère. (V. ci-defloos, p. 8a.) 

P. 14. — Hz feroient merueillet... bref, quilz fereyent touies 
ehofes & plujieurs aultret. — Cette dernière formule revient pin- 
fieœrs fois 8c rappelle le titre de la funeofe tbèfe de Pic de Is 
Mirandole : De omni refeibili & quihusdam atiit. 
^ « N'eft-ce pas U, dit Jobanneaa, une dérifion évidente de« mi- 
racles de Jësus-Cbrift, des promefles qu'il fit à fes Apôtres 8c à 
tous ceux qui croiraient à fon Evangile! N'eft-ce pas nne ironie 
de ce qu'on lit dans ce livre facré, que Jëfos allait annonçant 
l'Evangile, guërifTant toutes les maladies ; qu'alors il appela les 
donxe Apôtres, qu'il leur donna pouvoir fur tous les efprita im- 
purs, afin de les cbafler 8c de guérir toutes fortes d'infirmités, de 
rendre la fanté aux malades, l'ouïe aux fourds, la vue aux aveu- 
gles, de refTmfciter les morts ; qu'il leur promit que tout ce qn'iU 
demanderaient à fon père, en fon nom, il le leur donnera ! 
Voici, leur dit-il après fa réfurreAion, les miracles que feront 
ceux qui auront cru : ils cbafleront les démons-en mon nom, ï\% 
parleront de nouvelles langues, ils feront mourir les ferpents, fit, 
s'ib boivent du poifon, ils n'en recevront aucun mal ; ils impo- 
feront les mains fur les malades 8c ils leur rendront \k fanté. » 
L'allnfion eft frappante, en effet, 8t la dërifionne l'eft pas moins. 

Compares Rabelais, liv. V, au royaume de la Quini* Ejftnee, 
qui o gariflbyt les malades par cbanfons» 8c fes officiers (cb. XXI H 
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a lefquelx blancMflbyent les Ethiopiens en pen dhenret, du fond 
dnng penier leur frottans fenllement le ventre... aultres tiroyent . 
eane des pumices, que vous appeliez pierre ponce, la pillant long 
temps en vng mortier de marbre, 6c Iny ehangeoyent Aibftance... 
aultres ftifoyent de neceffite vertus, 8cc. s Et dans la PrognoJlUa- 
tion pantagrueline : « En autumne Ton vendangera, ou dauant ou 
kpres. 8cc. • — A propos de lliiver : « Tenev vous chanldement. 
Redoubtez les catarrhes » fie autres calembredaines ironiques. 

IBID. — Qui fejhatttnt a la poutdrette, — Qui jouent dans le 
fable. « Ainfi, dit la Monnoye, les Philofophes, en cherchant les 
pièces de la Pierre Philofophale que Mercure avoit difperiiées fur 
i'aréne du Théâtre, en paflTent 8c repaflent le fable entre leurs 
doigts, comme des enfonts qui badineroient. s Comme le remar- 
que Lancelot ou Falconet, ces badins de Philofophes font plus : 
a Ils fe jettent de la poudre les uns aux autres. » — Au royaume 
de la Quinte Eflence (liv. V), Rabelais devait montrer celle-c 
fajfant, iamifant, helvtant fie pajjant le tempsa auec un grand fit 
beau fas de foye blanche 8c bleue, s 

IBID. — Pouree quil ny a comme point de différence. — Mercure 
avoue très-leftement que les pièces de ia pierre mife en pondre fie . 
le fable même de l'arène, c'eft tout un. Il fait anffi bon marché que 
Trigahtt lui-même de la religion, 8c, quand celui-ci lui dit : 
Corhien ! tu les nous as bien mis en iefongne, nos veaultt de philo- 
fophes, il Répond avec une fatisfsAion moqueufe : « Nay pas ! » 

Cela ne veut pas dire : « Pourquoi chercher à diftinguer la 
religion catholique des autres religions chrétiennes, puifqu'il n'y ^^ 
a pas de différence! » (Lacour) mais : Pourquoi chercher à dif- 
4inguer la vraie religion entre toutes l L'une vaut l'antre, 81 le 
tout ne vaut pas plus qu'une poignée de fable ! 

P. 15. — Vy vne fi noble fable, — « Fable pour Comédie. • 
,^Not. de 17)2.) Cela eft en rapport avec le mot Théâtre ei-defllus 
.81 le mot mijlere ci-aprés. 

IBID. — Les myes dareine. — Areine, ici 8c prefque pertout en 
ce .malogue, eft pris dans le fens à» fable. Plus loin, cependant : 
« Allons premièrement aux areines », Des Peâers, en jouant fur 
le m«t,ie prend dans le fens figuré : ans arénâs diéologiques. 
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iBID. — Lung dià que pour en trouuer its pietés.., laultre tient 
. que le dormir auec les femmes ny ejk pas hon. — Le texte porte 
« le dormir » & non « de dormir s., comme dans le texte de 
M. Lacour. Celui-ci met en note i a Allufion à autant de reflet 
liturgiques ou canoniques. » Il y a plus : « Ne penfex*v>ou» pas, 
comme moi, dit Johanneau, qu'il fe moque ici des différente* 
coutumes des ordres religieux, qui femblent les partager en autant 
J de religions, comme on les appelait ; qu'il fe moque fnrtont de» 
diffilrentes feèles chrétiennes & du cëlibat des prêtres H des 
moines! » Une note de 17)1 avait déjà fignalé l'allufion au cëlibat 
ecclëfiaftique. — On ne peut s'empêcher de rapprocher ce paflage 
de certain endroit du Journal de Louife de Savoie, qui avait d'abord 
fsvorifë, avec François 1*', les attaques contre l'Eglife romaine : 
a L'an X 5 aa, mon iils & moy commençafmes à cognoiftre les 
hypocrites hlancs, noirs, gris, enfumés, & de toutes cou/«t/r/,defquels 
Dieu veuille nous preferver ; car fi Jefus Chrift n'eft point 
menteur; il n'eft point de plus dangereufe génération en toute 
nature humaine. » 

De quoi il faut. rapprocher encore ce paiTage du Tiers Livre de 
Rabelais (qui parut en 1546), au chap. XXII : « Comment Panurge 
patrocine l'ordre des fratres mendians.— Je ne vous entends point, 
refpondifl Epiftemon. Et me fcandalifez vous mefme grandement, 
interprétant peruerfement àesfratres mendians ce que le bon poète 
difoyt des bejies noires, f avives & aultres... 11 parle abrolumentfic 
proprement des pulces, punaifes, cirons, moufches, culices, H 
aultres telles beftes, lef quelles font les unes noires, les aultres 
fauves, aultres cendrées, aultres tannées & bajanees, toutes impor- 
tunes, tyrannicques, & moleftes, non es malades feullement, mais 
suiTy a gens fains & vigoureux, s 

/ Là, comme dans toute la fuite de cette tirade de Trigabus, c'efl 
le Catholicifme qui eft fpëcialement en butte aux farcafmes de 
l'auteur. Une fois les trois autres perfonnages introduits, c'eft la 
Réforme qui reçoit les coups de langue de Trigabus & de Mercure 
en perfonne. Bref 8c au total, le Chriftianifme, les diverfes reli- 
gions, la hante mëtaphyfique 8c la Divinité elle-même font bro- 
cardés fans merci par Bonaventure. 
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l'ftlD. — Lung diâ quilfauU auoir dg la chandelle, Srfuft ce en 
plain mydi. — Chandelle, ici, eft mis pour eierge. 

P. i6. — Promettent rendre raifon & iuger de tout, des cieulx, des 
champs Elifiens, ficc. — C'eft ce que font le$ théologiens 8c méta- 
phyficienf de toute efpéce. 

IBID. — Voire iufques aux petis chiens des garfes dej Druydei. 
Sec— Les Druydes font les prêtres, comme «u Dial. I, fie leur- 
garjes font les pfendo-FVjldltf/ dont il y ett fsit mention. — U eli 
queftion ici encore des dëfordres des prêtres, des moines,. de<. 
religieufes 6c des lignées irrêguliéres qu'ils provignsient. QLabe- 
lais, parmi les titres de livres qu'il forge (liv. II, chap. VII), cite ; 
^apparition de fainâe Geltrude a une nonnain de PoiJJy efiant en 
mal denfant. 

IBID. — Il efi bien vray quil en y a quelques vngs... lejquelz on 
tjkime en auoir trouue des pièces. — « L'auteur, fous ces iidions, 
déiigne les principaux partis de la religion chrétienne. » CNote 
de I7)a.) 

IBID. — En cigales, ficc. — « Allufion aux chants ecdéfiaiiiques.» 
(Lacour.) — C'eft ainfi qu'en l'I/Ze/onna/irc Rabelais (liv. V) nous 
dit : a Et monagaux daccourir, fie monagaux de chanter... Et 
chantoyent enfemblement : mais il» auoyent les voix ranques fit 
mal plaifantes. • Erafme avait dit : « Puis, fans fe mettre en peine 
d'entendre leurs pfaumes, ils fe croient aflez doâes en en rete- 
nant le nombre... Et quand ils chantent en chœur, ils s'imaginent 
charmer le ciel parleur mufique d'âne, s ÇElog. de la Folie,") 

Dans le livre des Adages d'Erafme, en latin, on trouve ceci, à 
l'art. Cicada vocalior : « Dicebatur in hominem impéndio garru- 
lam, aat admodtim muficum, propterea quod hoc infeâum..... 
cantu potifEmum deleâetur. Et puellas quafdam, ita muficz dedi- 
tas, ut negleAo cibo, peritune fuerint inedia, in cicadas a Dii& 
mntatas, narrât apud Platonem Socrates. » ^Erafmi Roterodami 
Adagicrum CJûliades quatuor, ficc. Venetiis, in zdibus Aldi... 
M. D. XX.) 

IBID. — En perroquet^, iniurieux, non entendans ce quil^iargon- 
aent. — Ce font les prédicateurs, qui invedivaient leurs adverfaires 
ou les gens de Croyance contrair*. Erafme dit encore des théo- 

4* 
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lofiMu : « Ib fe jettent fVir vou comme des onra en furent.. 
C'ell en criant : A Vkérhifuel à Vatktt! fa'ile font tremble 
cens qu'ik n'entraînent f«s. » 

IBID . -— Daultrtt en sfiuf fnprti a porter gros faim, 8co. — C'^ 
i-dire le commun des fidèlei portant la okarge de tout l'édi&o 
religienx 8c pâtifiânt dn contre-coup de tontes le* qoereUe» entti 
le» dÎTeries doArine», ûms jamatt fe lafler de fon râle de fonffre 
douleur. L'un des annoCatenrt de I7)a n'a tu là que c les Hufue 
nota at les autres Novateurs, à qui on fiûfoit fouAir divers mau] 
en ce teros-li ». Le fens eft phu large. 

IBIO. — A bon ejeient, c'eft-à-dire : Tout de bon ! En es'tu hie\ 
fûrt 

iBID. — le te meneray au théâtre, ou tu verrat le wnifiere. — 
Comme ci-defiw, théâtre eft U pour église, & il eft queflimi di 
myfière de rEnchariftie, en particulier, fie de la religion, en fgkné 
rai ; l'auteur joue fur le mot nUJtere, par allufion aux myjtire 
qu'on joua primitivement dans les ëglifes, plus tard an dtéâtrc 
8c qui furent les premiers effais de l'art dramatique au moyen-âg€ 
Lancelot ou Falconet en avait fait la remarque. 

IBID. — Ojte ta rerge, 8cc., ilx. ne te cognoifiront iamait ainji 
c'eft-ii-dire : (r Dëfais-toi de tes attributs ordinaires, montre-to 
tel que tu es, 8c ils ne te reconnaîtront jamais pour leuf Dieu. : 

P. 17. — Quel Proteus ou maifire Gonin tu es. — Le maîtr 
Gonin, qui vivait fous François I***, fit, « par ordre de ce Ro; 
paroître nues en bonne compagnie les dames de la Cour. » (Bran 
tome, Difc. I, t. I des Dames galantes,') Ce nom était devenu 
proverbial pour dëiigner un maître en tours de paiTe-paiTe. V 
rapprochement avec Mercure ou Jëfus-Cbrift n'eft rien moin 
qu'édifiant. 

IBID. — Ou tu efiois rngheau ieune gars, tu tes faià deuenir vn^ 
viellart tout gris... par la vertu des mot^, que te tay veu cependan 
j mormonner entre tes leures. — «Ne reconnaiflez-vous pas là encor 
une parodie de la transfiguration de Jéfus-Chrift, une ironie & 
fils qui eft égal à fon père 8c auifi vieux que lui, 8c furtout de 1 
tranfTubftantiation 8c des paroles de la fainte Cène 81 de la MeiTe 
qui opèrent un changement pareil! » (El. Joh.) 
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ÏBIO. — le paitray tout ce qu€ tu vouldras, ~~ Allufion au carac- 
tère vénal de la plupart de« chofes de U religion.— a Latransforma- 
tion promiTe par Mescure me paraît uneallufion au myftére de la 
réfnrreaion. s (Clef du Cymbalum, d^à citée. — Techener.) 

P. 18. — Cubercus, — « Martin Bncer, né à Straabourg, vers la 
fin da XV* fiède, mort à Cambridge, en 1551, après avoir eflayé 
d'introduire on fcUfme dans la nouvelle ÉgUfe, (e foumit àLather 
& décida le grand réformateur Ulric Zwingle à en faire autant. » 
(Lacour.) Le même critique a raifon d'ajouter, à propos dnpaflage 
où Cuhercus rappelle BJutulus au devoir qu'ont les chrétiens de 
s'entr'aimer : a Ceft bien l'auteur de la réconciliation de Zwingle 
& de Luther qui vient de parler là. » 

IBID. — Al€rcurê,,. v€utqu€ nous nous entraymiont. — «Des Pe- 
rlera profane ici la fratemitéque l'Évangile prefcrit aux chrétiens. » 
(Note de 173 a.) Difons plutôt que, par une ironie fort juile, il en 
fait reiTortir le peu de réalité par la bouche même d'un des plus 
illnftres parmi ceux qui prétendaient repréfenter le chriftianifme 
pur. 

IBID. — Drarig, — On ne faurait voir dans ce perfonnage 
Gérard BjOït£pili le prédicateur favori de Marguerite d'Angoulême, 
reine de Navarre^qu'elle fit nommer évèqne d'Oloron & qui était 
partifan des idées nouvelles, bien que cette opinion, foutenue par 
M. P. Lacroix, vaille infiniment mieux que celle de La Monnoye 
ou de Charles Nodier. Gérard RouiTel n'était pas im perfonnage 
aiTez important pour figurer entre deux hommes tels que Luther 
6c Martin Bucer. Aulfi avais-je déjà l'idée que le nom de Drarig 
défignait probablement Érajme, fils naturel d'un nommé Gérard 
Praêt, &, comme tel, nommé d'abord Gerardus Gerardi (1), lorsque 
la levure d'une note de Michault (a) eft venue confirmer ce foup- 
çon fie le changer en certitude. En voici les principaux paflâges : 
« Un véritable fçavant, qui ne pafle point (a vie à des vétilles 8( à 
des rapfodies littéraires, m'a fait part de fon fentiment (fur Dra- 



(1) V. Batlb, au mot Èratmet et la Biog. IHiot (art. de H«r«r). 
(1) Mélangée hiêtor, at f>MIo{o0.,par M. Micbavlt, avocat au Parlement 
de D^on. ~ TilUard, Paria. 1714. 1. 1. p. IM. 
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rig)... La remaniae de ce fçavuit me femUe tr««-jafte-, oiPpeat 
aflurer, du moins, qu'elle n'a pas le ridicule d'une conjeâureen 
l'air, -s- Drarigf dana le Dial. II du Cymbalum mundi, eft évidem- 
ment l'anagramme de Girard. Mais (|uel eft ce Girard, qui figure 
avec Luther 8c Bucer, dëguifës en Rhetulus 8c Cuhereus ! Je penfe 
que c'eft le fiimenx Érafme... Girard eft le même nom que Gérard 
ou Gérart,,, Érafme s'appela d'abord Gérard de Gérard, 8cc. *— 
Érafme écrivit contre Luther, en i5aa, fur l'article du libre arbi- 
tre, 8c Luther lui répondit avec fa vivacité 8c fa hauteur ordinaires... 
Auifi l'auteur du Cymhalummet-ilDrarig».nx mains avec Rhttmut, 
8c la querelle eft aflec animée. En voyla, dit Drarig, vne pieee 
qui ejt de la vraye... Cette pièce eft l'article conteftë. Plus bu, 
Drarig fe plaint que BJuuilus lui a fait perdre en vng moment tout 
fes labeurs depuis )o ans. Au temps de la conteftation, Érafme 
avoit 55 ans : il pouvoit donc y avoir )o ans qu'il étudioit la reli- 
gion... Je remarque, de plus, que Drarig 8c Cuhereus ne fe parlent 
point, parce que Bucer 8c Érafme n'ont eu aucun démêlé. Il paroit 
par plufieurs endroits des ouvrages d'Erafme qu'il eftimoit Bucer, 
qui étoit beaucoup plus modéré 8c plus traitable que Luther, s 
M. Lacour, qui avait lu cette note excellente, ne laiiTe pas d'écrire, 
au fujet du nom de Drarig ou Girard: a Nous penfons que Des 
Periers l'a pris au hafard parmi les plus communs, ne voulant pas 
mettre en jeu perfonne. » C'eft vraiment fermer les yeux de 
parti pris. — Érafme était mort depuis peu (i5j6), lorsque parut 
le Cymbalum. 

P. xg. — len ay quinze ou Je^e pièces entre lefquelles i* fuis bien 
ajfeure quit en y a quatre. — a Cubercus ou Bucer défîgne claire- 
ment, par les quinze ou feize pièces de lii pierre philofophale, 
les livres de la Bible (i), 8c par les quatre pièces pour le moins qui 
font de la plus vraye, les quatre grands Prophètes, ou plutôt les 
quatre Evangiles, dont il avait publié les Explications. » (El. Joh.) 
C'eft des quatre Evangiles qu'il s'agit efteâivement 8c du livre de 
Bucer, qui profeiTa la théologie avec éclat à Strasbourg, pendant 



(1) Ou « les Evangiles apocryphes » (P. Lacroix). 
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vingt ins, & qui, ^ônfi que le rappelle Johinneau, était regardé 
par le cirdihal Contatini « comme te théologien le phis redou- 
taSle qu'entent lec hétérodoxes. » Plus loin, repondant à Cnbercns, 
« Mercure fe moque de fes quinze pièces de la pierre philofophale 
& le met au défi, en le priant de lui convertit en écus quinse 
livres de mo'nnaie qu'il a en fa bourfe. » (El. Joh.) Continuation 
de la même allnfion, fous une forme dérifoire. On voit que, 
pour Mercure, toute cette pierraille ne vaut pas un rouge liard. 

P. ao.— 1/ ne le fault pas prendre air^fi, 8cc. — Critique acerbe 
des fubtilités théologiques 8c métaphyiiques. 

P. ai. — Car non feulement ie tranfmnte les metaulx, comme Vor y 

en plomb (te vous dy le plomb en l'or"). — Le lapfus lingua de 
Rhetulus eft d'un effet comique irréfiftible : Des Periers raille ces 
abftraâeurs de quinteflence, ces doâeurs en fcience abfconfe, 
alchimie morale ou religieufe, qui, croyant faire merveille, tranf- 
forment en plomb l'or de la firanche nature. 

IBID. — Alais avf/î ienfais transformation fur les hommes, 6ic. 
— Comme l'ont remarqué Eloi Johanneau, MM. P. Lacroix 61 
Lacour, tout ce paflâge efl une allufion aux conféquences de la 
réforme de Luther, aux changements 6c même aux bouleverfe- 
ments extraordinaires qu'elle amena. La défrocation générale qui 
s'enfuivit dans les États proteftants, les mariages entre prêtres ou 
moines 8c religieufes, dont Luther 8c Martin Bucer donnèrent 
l'exemple ; les renverfements de fortunes 8c de fituations, tout 
cela juflifi^ amplement les parolei orgueilleufes de Rhetulus. 
Quant au paflage : Ceux qui fe foloient habiller a la Bouhemienne, 
ie les fais aeeouftrer a la Turque, M. Lacour ne veut le prendre que 
dans ce fens de bouleverfement radical de toutes chofes. Dans les 
notes de 1 73 a, on y voit une allufion aux HufKtes, fortis de Bohême : 
a Les Luthériens 8c Calvinifles ont eu dans ces derniers tems beau- 
coup de conformité de fentiment avec ces Huffites. Des Periers dit 
ici qu'ils fe font aecouftréa à la Turque, c'efl-à-dire que, dans les 
guerres qu'ils ont excitées, ils ont commis plufieurs inhumanités.» 
Il n'eft guère raifonnable de prêter ce langage à Luther lui-même. 
Il ferait plus ingénieux de croire que celui-ci fe vante de traiter 
mal (à la turque") ceux qui étaient attachés aux doArines de Jean 
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Hnss (habilléi à la bohémienne), comme le fuppirfe M. P. Lacroix. 
J'eftime, i ec Jobanneiu, d«iu une de Cm interprëtationi (eu 
il les multiplie iaiu toujours les accorder), qu'il eft fait allufion 
plutôt à l'alliance que François I**", allie des princes proteftaots 
d'Allemagne, venait de conclure avec le Sultan on Grand-Tnn, 
contre l'ennemi commun, Chatle»-Quint. Les Cedatenrs de Lu^er, 
dit Johanneaui tenaient pour afliuré « qu'il y «voit alors deux 
Ante-Chrifts, le Pape 8c le Turc }... mais, des deux, c'était au Pape 
qu'ils portaient le plus de haine. De U leur devile : Plutôt Turcs 
que Papijtes. « — Mais il n'a pas bien faifi le fens de ces mots : 
à U bohémienne, faute de s'être fouvenu que la Bràéme avait, 
avec U Hongrie 8c la Pologne, Cerri de boulevard au monde 
chrétien contre les Ottomans, du XV* au XVI* fiècle. Ainfi, dans 
la coalition foulevée par le cardinal Julien Cefarini 8c le pape 
Eugène IV contre les mufulmans 8c qui échoua au fanglant com- 
bat de Varna, en Bulgarie, figurait (avec Jean Hunyade) le roi de 
Bohême, de Hongrie 8c de Pologne, Wladiflas, qui refta fur le 
champ de bataille. Même rôle eft joué par Louis II, roi de Bohême 
8c de Hongrie, tué à U bataille de Mohacz (15 a6). Alors, pour 
latter contre Ferdinand d'Autriche, proclamé roi des deux pays, 
Jean Zapoly, qui lui difpute la Hongrie, s'allie avec les Turcs, 
la France 8c les confédérés de la Ligue de Smalkalde. Une partie 
de ces princes allemands, qui jadis couraient fus aux Turcs, à la 
bohémienne, en viennent donc à s'accommoder à la turque, dans 
l'intérêt de la caufe luthérienne. 

IBID.— Par toute la Grèce, c'eft-à-dire par tonte l'Europe, 
où la France eft prife pour l'Attique, 8c Lyon pour •Athènes, 
(y. Comm., p. 67.) 

IBID. — Ce que a laduenture il nejl pas pq/Jible de trouuer & qui 
(j>eult efiré) ny ejl pas. — Mercure ou Jéfus-Chrift fe renie lui- 
même ici fans vergogne, en parlant ainfi de la pierre philofophale 
qu'il avait afteâé de montrer 8c d'apporter en don au monde, 
comme le lui rappelle Trigabus, au début du Dialogue, lorfqu'il 
le traite à'abvfeur, de caut varlet. (V. plus bas ces mots : En 
cuydant trouuer la chofe laquelle neft point, plus péremptoires 
encore.) 
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P. ai-aa. — O pouret gens, 8rc. — a Voilà où, de par le pamphlé- 
taire, Jéfus-Chrift tombe au rang des fourbes. • (Lacour.) Triga- 
but l'a bien nommé crûment, en £we, on maître Gonin, « C'eft 
ici le difcours d'un impie s dit l'édit. de i7)a. — a Le proteftant 
a difparu, le libertin fe montre feul » ajoute M. P. Lacroix. 

P. aa. — De v^es que font lanternes , S de nuées que font poilles 
darain. — Vieux proverbe cité par Rabelais, liv. V, ch. XXII. 

IBIO. — Ijes helijtres font de hefoing au monde,'— On fait que 
Luther n'entendait point laifler dégénérer la Rèfo tmaa o n en 
émancipation univerfelle des daffet aflcrviea, — Belijtres doit fe 
traduire ici par gueux, Beliftre (gueux ou mendiant) a vient de 
halefirius, goujat qui fervait les machines de guerre au moyen- 
âge. B (P. Lacroix.) — Dans la guerre des Payfans, qui eut lieu 
defon temps (i$aa-i5a6), en Allemagne, Luther excita les prin- 
ces contre Thomas Mûnzer 8c fes partifans avec une furie aveugle 
ac féroce, qui ne s'arrêta pas même devant la défaite, les fup- 
plices 8c la mort de ces malheureux. 

P. S). — • Egineta, — Paul d'Egine, célèbre médecin grec du 
VIl«fi«cle. 

IBID. — Ce qui nejt trouue fe trouaera. — m C'eft le mot de 
l'Évangile ; Quarite & inunietis. » Çf, Lacroix.) 

P. a4. — Cefot ieu de barbue & perpétuelle enfance, — > La Mon- 
noye prend barbue pour un fubftantif 8c veut y voir le jeu de la 
haboue, mentionné par Rabelais 8c dans lequel les enfuits fe tou- 
chaient au vifage m pourvoir à qui riroit le premier ». Lancelotou 
Falconet, relevant cette plaiiante méprife, dit très-fenfément : 
a Barbue, de même que perpétuelle, eft l'épithéte d'enfance, 
pour donner à entendre que ces vieillards qui s'amufent à cher- 
cher la pierre philofophale font des enfans barbus, des fieillards 
en enfance, bis puerifenes. » 

IBID. — Des naueaulx, il^ en ont belles lettres, — C'efl ainfi 
qu'on a dit plus tard : c Ah ! le bon billet! s — L'emploi de cette 
locution : Des' naueaulx, qui fe retrouve prefque identiquement 
dans la langue de nos jours 8c qu'on ferait tenté de prendre pour 
une gaminerie moderne, eft curieux à noter. 

P. a;. — he Sénateur Vennlus, — M. Lacour a raifon de dire 
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qu'on s'égare en Youlant cberchér ici le mafque d'an perfdHuuge' 
réel ; mais pourquoi veut-il, avec M. Lacroix, qu'il foit ait alla* 
Inlion, dans le fouptr dont parle Rhetulus 8c auquel l'a convié le 
fénateur « au hault bout de la table », à la belle figure que 
Luther y faifait ! Ce moyen de lever la fëance ne fignlfie rioi de 
plus que l'apparition du petit laquais Galopin, venant dire : 
« Madame, on a îvrti fur table », à la fin de la Critique de l'Beole 
dei Ftmmet de Molière. 

Eloi Johanneau a été jufqn'à reconnaître ici Calvin, qu'il avait 
déjà reconnu dans Ardelio, & cela parce que fénateur vient de 
fenem, vieillard, 8c Calvin de eahut, chauve : point d'autre raifon ! 
S'il exifle une allufion, elle eft toute dans la formation du mot 
venulus, fie imperfonnelle, s'appliquant à la vénalité des offices 
introduite en Frahce par Louis XII, prédëceiTeur de François I*'. 
Cette obfervation eft de La Monnoye, qui, après avoir noté ce 
nom propre au XI* Uv. de l'Enéide de VirgUe 8c an X1V« liv. des 
Métamorphofet d'Ovide, ajoute : a La première fyllabe du Venu» 
las de Virgile 8c d'Ovide eft brève... Je crois longue, au contraire, 
celle du fénateur Venulus, ainfi nommé apparemment a venevndo, 
par un trait piquant, pour marquer que ce n'ëtoit point par fon 
mérite qu'il avoit acquis charge, mais par argent. » On ne voit 
pas pourquoi M. Lacroix trouve fi mauvaife cette explication, à 
l'appui de laquelle on peut rappeler le nom propre de Cerdonius, 
employé à la fin du Dial. fuivant 8c forgé par l'auteur dans un 
efprit analogue. 

IBID. — Et tout par le moyen de ma pierre philofophale. —On 
trouve dans le liv. V de Rabelais comme un écho de ces paroles 
(chap. XXXI), dans la defcription de ce beau pays de Satin, où 
tout n'eft que menfonge, où l'on voit tant d'artifans de fables 
a en tapinoys efcripuans de belles befongnes,â' fout par ouydiW n; 
où l'on voit « derrière une pièce de velours figuré à fueille de 
menthe 9 nombre de gens apprenant le métier de a tefmoingnerye », 
pour en vivre « honneftement... rendans leur tefmoingnage de 
toutes choufes a ceulx qui plus domieroyent par ioumee, & tout 
par ouy dire ». Rabelais ne s'eft-il pas fouvenu du Cymbalumf 
Le fens lucianefque du perfifiHage de Bonaveuture n'avait pas 
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«îchippë aux critiques dn XVIII* fiéde, bien qu'ils aient dû atttS- 
nuer l'expreflion de leurs /««pf on/. 

Dans les notes de La Monnoye, rëimprimëes en 17)9, on lit, 
au fujet de ces paroles : Quand tu leur di^ que tu auois la Pierre 
philofophale, que l'auteur « prétend ici ridiculifer celui qui nous 
apporta» defcendant des cieux, la vérité étemelle, vérité qui, par 
les dhrifions qu'elle a caufées, a (s'il etl permis de le dire) bou- 
leverfé tout l'Univers ; permettant qu'à caufe d'elle il fe remplit 
de fchifmes, d'Herefies, d'opinions extravagantes, 8cc. Je dirois 
encore que la fuite dn difcours que Trigabus tient ici eft une 
raillerie impie fie outrée de dû que. cette vérité a opéré, quand 
elle a commencé de s'établir ici-bas 8c qu'on a affèélé d'y mêler 
des contradiAions 8c des opérations ridiculee pour la mieux dé- 
truire. » 

Quant aux repues franches dont parle Trigabus, c'eft une allnfion, 
non-feulement aux revenus de l'Eglife romaine, comme le dit 
M. Lacroix, mais au revenant-bon de tous les cultes : c'eft ainfi 
que le proteftantiime fit fon butin aux dépens du catholicifme. 

IBID. — Vne dame laquelle demeure, 8cc. — « Probablement 
Diane de Poitiers », dit Voltaire (notes fur le Cymbalum). Pour- 
quoi! Cette défignation eft bien vague, 8c je crois qu'elle ne 
cache rien. C'eft un Ample tour de langage pour arrêter le 
Dialogue. 

P. 35-36. — le ne lay point entendu & croy quil ne ma rien difl. 
— Encore une raillerie de la parole du Cburift. jr 

P. t6. «— Or ie reuiens a moy mefmes, 8cc. — Ainfi, fuivant 
Trigabus, ce que cherchent tonales autres, Luther, Bucer, Eraline, 
8cc., n'ejt point, 8c c'eft folie d'en attendre quelque cas / les pro- 
mefies do Chrift, la parole de Dieu, voire ce qui eft au bout de 
ces paroles, Duu doute la vie étemelle, c cieulx, champs Elifiens, 
ficc. » ne font point chofes qu'il faille efpérer, mais a belle pure 
paroUe «, 8c malheureux « qui efpère chofe impoffible ! a 

Ce Dialogue, comme on le voit 8c comme l'avait preftenti 
La Monnoye ou un de fes collaborateurs, renchérit furie premier. 
8c Mercure (Jéfus-Chrift) y joue le perfonnage de quelqu'un qui 
f^ Uifirtvtit.nafitfder 8c fe nafiwderait lui-même en fe tenant les 

4** 
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cote». La tradition q«i £iil do Bonarentoro xm conttmptovr In 
chriftianifme 8i do la dirinitë oft-oUo tflbs jvftlfié* ! > 



DIALOGUE III. 

P. 17. — Cupid9. — Capido on le diou d'Amoar reprëfontc id 
les inflin^ lot ploa do«x 8c,ott mémo tompe, loe ploa indÉAftlM 
de la natnro bunuino. On voira plue loin q«o Dm Peiiora Ini mat 
dani la bouclio des conplets imitdt de certainoa dunibaa de fo 
ami Marot, qui avait pnUië, on i5|a, nn podme intitalë Le Toh 
pie de Cupid0 8c point avec fa grico oïdinairo, 

« Ce ienne en£uit, Cnpido Dien d'aymor. » 

IBID. — Celis. — Johannean, apréi La Monnoyo, croit qoe ce 
nom vient de la maîtrefle d'Angoiianut on Girolemo Anforiano, 
ainfi nommée, 8c dont ce poète accvfe let rigueun dana fini 
EpMTOirat'YVtov, pnUië à Naplet, en i^ao. M. Lacroix obTerve 
que cei poëfiet amotureofes a étaient à peine connnoa en Francei 
à cette époqne, avant qu'on let eût réimprimée! à Paria », 8c il 
propofe de reconnaître ici l'héroïne romaine Clelia, que l'auteiir 
aurait prife « comme type de la virginité », ou la Délie et 
Maurice Scéve, de Lyon. Enfin, avec Johanneau, il y voit le mtf- 
que de la reine de Navarre , comme fi Cupido, plut loin, eût ofé 
parler de Marguerite fnr un ton auffi lefte : a Or elle eft bien, la 
bonne dame, elle en a ce quil luy en fault !» — « Son» le nom de 
Céiie, dit M. Lacour, Dot Periers ne cacbe qu'une femme amante, 
prife en général ; fon but, dans une partie de ce Dial., a été de 
prouver que l'amour avait plus d'influence fur llramaRitë que 
n'importe quelle religion. Par une bonne raifon, Fauteur n*a pu 
faire allufion à Marguerite de Na\-arre : il la met en fodno font le 
nom de Minerve dans ce Dial. même, a Le nom de CeUa, félon 
Jobanneau, doit avoir été formé du grec w{Kitù, cbarmer par la 
douceur du chant ou de la voix, attirer, féduire. — > Comment 
tous ces commentateurs n'ont-ils pat fongé que Ce/ia, pour Cttlia 
(de dit a eah), défigno très-naturellement ce perfoftnage, dam 
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^ lequel tout indique une nonne (vouée au ciel), 4*îpiot'ant les 
renoncements du cloStM pour revenir à la douce loi de nature fie 
d'amour! Notex encore que Ctlia ou Corli'a peut venir de Calivtf 
nom d'une des fept collines de Rome, ce qui convient également 
pour une nonne, ferve de l'Eglife romaine . 

IBID. — PkUgon. — « Pklegon eft un cheval qui parle 8c fe 
plaint de celui qui eft monté deiTus. Son nom grec, qui efl celui 
d'un des quatre chevauc du Soleil, eft le participe préfeat de 
c^Xv^tùf brûler, enflammer, embrafer, mettre en feu, étr« ardent. 
Il fignifie donc un aleiup brûlé (i), ardent, & doit défigner le 
peuple, qui, comme ce «heval qui rue 8c parle, fiyévolta en Saxe 
d'abord, puis dans prefque toute l'Allemagne feptentrionale, con- 
tre Charles-Quint, pour fontenir lia doârine de Luther, 8t fit en» 
tendre fes doléances, ou plutôt fes remontrances, à la diète de 
' Spire, en 1519, où les Luthérien* acquirent le nom dç Protejttfnu, 
pour avoir protefté contre les aAes de cette aflTemblée 8c de celle 
de Ratisbonne, 8c à celle d'Augsbourg, en 1 5 )o, où ils préfentérent 
leur confeffion de foi, 8c dans laquelle il fut ordonné encore, par 
un édit de i'Empereur, de fuivre la religion de l'Eglife romaiiie, 
lequel Ait fiiivi de la lign» offenfive 8c défenfive de Smalkalde, 
entre les prince* proteftants, à laquelle s'aflbeia Françoif l***. » 
(El. Joh.) — Si Phlégon fait, en effist, allufion, comme jç le crois, 
non uniquement an bas clergé on aux moines, efclaves de la 
papauté 8c de* abbés commendataires (opinion de M. Lacour), 
nuis au peuple opprimé par l'Empire, foutien de l'Eglife, 8c fur- 
tout aux proteftants allemands en voie d'émancipation, on conçoit 
que l'auteur nous le donne pour un cheval du Soleil, c.-i-d. de 
VEn^erear, qui jouait le rôle du foleil en Europe 8c principale- 
ment en Allemagne (a). A ce propos, Johanneau rappelle aufli le 
mot célèbre de Charles-Quint, diiant qu'il parlait efpagnol à Dieu, 
français Èum. hompMM, «Utnuad aux chevaux ou à fon cheval. 



[1] Cette remarque vient de La Monnoye. 

[1] CoBme le eolell, qui ne se eoucbe janaia, son pouvoir embrassait 
l'ancien aonde M le nouvean, dA am Christophe Cotorob, Fernand 
Cortei, eict 
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lUD. — #fMbtf. -* « PWbI %h taeUm Lttim, dh La M — — y t» 
c'était «a BMa dt viltt, tMUM fa «mmi^^ Avla-Gvlto, llr.lV 
4a* Jfaltf «tifacf, dkXXCO, oà, da plo», 11 rapporta cafriiy^ 
natn aataor s au an rmê, Ikvoir q^ lat Caaiimii daaa «a» nn» 
qa'ila fdlUaiit dat chavaUan raauint, ayant daanaéé à hai 
d'ans ponrqnal, frais 8i dadn oanuna U dtoit« tel allai al dttiKfi 
auigia t « OHt, lanr rdpendlt-il, faa ja fiandi moi niêma Ma 
a dama n a nf f ltni a, ai fna ja ma t a p afc da caMa ém mon dwval 
a Pu mon valat Statia». • La jniileanMta Mafbrint SaUam, 
dant Anfai'Galla dta tant a« lang la paftfa, ajouta fno la ri- 
paniii d« ctov^lar ayant para pan la fp a ^n a n ft» il avoit été dé* 
gradé 8indt an rang da* tafllthla*. • Jo l ii an aa n ajonta, à ptopat 
da ca Sutius: • San nom^ ^ fignifia fA ft ficat dcftant; é^ffia 
on mÊftii,fms Huger, qni Tant la /an faa, doit, par confiéfnaal, 
déflgnar Cb âi ia * Qnint en Françoi* I*'. a Ca complémant d'ospU- 
catian ail ingénianx.llal*, an fujat da François I^difon mm Mt 
pour tontas, an répani^ snx frnttiilas da Jaiunmaan, qni la vait 
nn pan partout, qna Das Fwiars na fa f&t pas plna rifi|nd à le 
brocardar qna A noUa protadrica, Margnarita d'Aagonldma, ft 
qna, dans fon antitonfiafme pour nn piinca brillant, dimt les pro- 
teftantt mêmes 8c les libres panfeurs, fes Tiékimas, s'obftinérant 
longtemps à ne voir qna les beaux cdtés, afpérant toujours le 
ramener, il n'eût pas conçu l'idée d'une telle agre ffi on, lui qni, 
dans fon plaidoyer Pour Alarot abfent contre Sagon, publié an 
■ 5)7, comme le Cymbalvm, s'écrie par quatre Ibis': « O roy 
Françoys ! a avec un élan d'une fincérité évidente, à propos des 
injures vomies, dit-il, contre Marot : 

« Par ce Sagon expreflement vomyas, 
« Pour oflfenfer les Mufas tes amyes ! » 

V Statiuf, félon moi, défigne plutdt l'agent de la tyraania qna le 
tyran lui-même : car c'eft nn nom de valet. Ce ferait donc la par- 
fonnification des fupp6ts du maître, 8c non la maître anpaifonna. 



[1] Préfllsénent, il est question des lifuitê atUqum su DisL lY. De* 
Periers en avsit doue le souvenir pressât. 
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Ibid. — Aritlio. — Johanneau obferve que ce nom litin, 
dërWë à'ardto, eft analogue à cehii de PhUgon H oppofë à celui 
de Statius. Comme je l'ai dit (jf, 75, Comment, dn Dial. I)> je vois 
fona ce mafque le bouillant 8c entreprenant Luther, prenantle parti 
do peuple-cbeval, PhUgon, contre l'indigne palefrenier Statius, 

IBID. — Comment il peult auoir Ji "belle patience, — C'eft do 
Jupiter que parle Mercure, jouant l'ëtonnement de ce que ce 
Dieu ne a'eft pas déjà venge, lui qu'on prétend avoir été jadis fi 
• tempeftatif », de l'efcamotage de fon livre, « on eft toute fa 
prefcience. » 

IBID. — > Mais eneotes,,, il^ luy en ont envoyé vng au lieu 
dieelluy, contenant tous f es petis pqffetemps damours & de ieun^e. 
— D'après l'ënumëration qui fuit des aventures galantes de Jupi- 
ter, on voit que ce livre eft celui, de la Fable, de la Mythologie 
païenne. Tel eft le fens apparent; mais le fens réel, rëfultant de 
i'enfemble de l'ouvrage 8c des détails de ce Dial., au fnjet des 
pratiques chrétiennes 8c catholiques, eft celui-ci t Ils ont fubftitué 
aux doârines du chriftianifme leur tradition païenne, le paga- 
nifine de leur Églife romaine, où fe retrouvent, avec des mœurs 
à l'avenant, les mille 8c une fantaifies du Dieu de l'Olympe 
mythologique. En un mot : ils ont ramené Dieu au paganifme par 
leurs CsUes 8c leurs déportements, dont ils lui ont £dt eadeau en 
s'emparant de fon ncmi 8c de fon livre pour s'en targuer 8c en 
trafiquer. 

P. «8. — En Diane, en Pafieur, 8cc. — En Diane pour Calyplb, 
en pafteur pour Mnémofyne, en feu pour Egine, mère d'Eaque, 
en aigle pour Ganyméde 8c pour Aftérie, fille de Céus, métamor- 
phofée en caille, en ferpent pour Proferpine. 

IBID. — > Ptnje^ Ji luno trouue vne foys ce Hure & quelle tienne 
a lire tous ces heauUcfaiâ^ fuelle fejte elle luy mènera, — Quel- 
ques lignes plus haut, on voit que Jupiter penfait avoir fitit fes 
fredaines a cachette de luno, des dieux & des hommes, c'eft-à-dire 
que le Dieu chrétien peniàit avoir caché à la Chrétienté, aux 
fidèles, grands ou petits, fes rapports avec le Paganifme : que 
fera^re fi l'on s'en aperçoit, 8c quelle fête va^ton lui mener ! 
Le Chfiftianifme fera compromis auprès de la Chrétienté, Ce fens 
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me pMttt te fewi ytottfihU. $i l'o» f r t ii i Janon pour !• «aJin <• 
ItfÛlt dirigeant» o« Owgë, c ei m e os povnit y ètra foiié 
ptff ce peiafe i • Memeiie à Meicwe... d» per leao » flcc^ « 
pea pliu loin, l'e^t dn DieL devienl iaintielUgifcto, Ai le» ftÊk- 
gM ( Penfttfi !«■•, Aie, 8i i « c««ft«tf« d« Mnma, ib«t en oaflli»' 
diéUon complète avec la fuite, pvi^ne Dâeu p«at U«i cioiie foe 
fê» attache* païenne* font ignorée* de la Clu^tigmté, meia nm 4» 
VEgUfe même, qui apparaît préci f d Bunt ici comme l'wmar 
de tonte corruption 8c dn pagaaifine reAitaë foo* oamJmmi iê 
catboiicifme. 

IBID. — > ie mtfyjffe rempe U col, cor U mam9itpmt tmê* taUùns 
amm pitds pour voltr, c'ell-i-dire : Je n'étai* paa cofttuné Ai ac* 
contre en Dien. Mercore parle tonjonr* comme nn Dien éê 
comédie. 

IBID. -~ Cejtoii la veille de% BétchëmaUi, il ejtoit pre/qu» mgrt. 
— Compares (fin dn Dialogne IV) : On demain, qui ejt U iour dn 
Satnmalles. ~ N*y a-t-il pa*, dam cet deux paflâge*, nne allnfien 
bien claire à la procliaine émancipation de* efprits gi de* ade*^ 
qn'efpérait, à laquelle afpirait 8c travaillait le groupe dea Rabelaii, 
de* Bonaventure, 8cc«! 

IBID.— Car il mefembloit lien bon homnie.^Ce n'eft pas le relieur 
qu'il £iut accnfer, c'eft-à-dire : Ce ne font pa* les Proteftaat* qui 
ont efcamoté le chriftianifme : ils ont rapporté au Chrift ce qu'ils 
avaient reçu de lui. 

IBID. — Ces nu f chant auec le/quel^ ie heu en Ihojtellerie du 
Charbon blanc. — L'hôtellerie dont il s'agit eft l'Eglife cadioliqne 
(v. Comment, du Dial. 1) 8c le charbon blanc défigne Vhojtia. 
M. Lacour remarque, dans fes notes fur le Dial. IV, que « Jean>4e- 
Blanc était le nom dérifoire que certains huguenots donnaient, 
au XVI* fiéde, à l'hofiie confacrée. Voy. la Légende véritahU de 
Jean-le-Blanc, 1677. » Mais il ne s'efi pas avifé d'en profiter ici. 
La reflemblance entre ces deux appellations 8c la concordance 
qui fe dégage de plus en plus entre lefens de ces détails H. le râle 
joué par Byrphanes 8c Curtalins, au Dial. I, confirme l'interptéta- 
tion que j'en ai donnée. 

P. aQ. — Ce neuUt r<{/foie.., tie pouuoit il pai anoir veu autret- 
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f^yt, 8cc. — 11 raille la preJR;ienc« d« Dieu, comme il avait raiUs 
fa foudre fie fa fagefle. 

IBID. — On ^ut U liure fujt faulm. -^ La pointe ett droite 8c 
d'ane andace inouïe. 

IBID. — Or^l ten eQurroMjfe, qvil ten dtjchai{fft. — a On dirait 
anjonrdlkni, d'une façon plut vulgaire : Qu'il aille fe coucher / • 
(Lacour.) La fbrme de ce diâoni quoi qn'm dife M. Lacour, 
dénote une forte d'aflbnanee entre eourrotijft & dêfehaiiffe, dam 
la prononciation de l'époque. 

IBID. — De pat lupiter laltitonant fait faid vng ery publique. •— 
Jobanneau prétend que c ce troifième Dial., étant une fuite de 
l'aventure du Livre du Deftin, devrait être placé immédiatement 
apréi le premier> d'autant plus que la deuxième defcente de 
Mercure du ciel en terre, pour faire à Athènes un cripuhiie du 
Livre du Deftin, qui lui a été changé, doit être une allégorie de 
la féconde proclamation ou publication de l'Evangile par Lndwr 
8c Calvin », H encore : a N'eft-ilpas évident que l'auteur, tout en 
fe moquant de la prefcience que Jupiter ou Dieu le père devrait 
avoir 8c de la vaine fcience des aftrologues, à laquelle U la com- 
pare, £iit allufion à l'édit de Charles-Quint contre les proteftants 
ou de François I**^ contre les calviniftes! • — La feule chofe 
admiffiUe ici eft l'allufion aux effi»rts 8r aux tnanileftes de -la 
Réforme, en quête du vrai Chriftiaoilme, « dérobé par l'Egiilé 
romaine », criait-elle partout. Le fnrplus eft contradiâoire 81 mal 
fondé. Jobanneau ne comprend pas que les quatre Dialogues £b Cbi- 
vent très-bien 8c indiquent ; le premier, les débuts de la BJ/èrme, 
fe heurtant aux réfiftances du catholicifme ; le fécond, les divaga- 
tions 8c les luttes inteAines des Réformateurs mêmes ; le trot- 
fième, les doârines, les traditimu, les pratiques religieufts H la 
tyrannie morale, aux priles avec la loi de nMtwret 8c le DiiL IV, 
la révolte, ou plutôt la révolution générale des efprits, 6gnrée par 
les Lettres tenues des Antipodes inférieurs, 8c fe co n f i a n t, en 
préfonce des dangers qu'ofire la témérité d'Uylaélor, dn raafque 
prudent de Pan^hagus, fobriqnet de Rabelais. 

IBID. — Pour/on vin, c'eft44ire en guife ét^pauriain. 

lUD. -^ Ou il pourra anfi Hen deuiner.., que Us aftrologues. — 
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p. s^-io. — Mmuifê « MÊânmt» 4* ètitUf m CUafÊtm,étfÊr 
Im»Ê, U rtctpu f ai «/ cjr dtdaïu.., pmir fOn eu tÊjmms, ê « 
4tUwnr «Mtf M^ffi gnmdg i0ft fM fwëmé mi 1er «mmwpj». — Jsm 
fttidtUTtoff» Miwto, d'aptitM. LaoMV, fal a* don» ommi 
ntfM d» o«t arit, «I déftooMd tf«o !• liMM féoënl 4m DMapKk 
M. Laerate TWit f«« la iwMpM foor Cjnpmtrm Mt étâiaéi^fm 
Mmum Inpïtm, U dMEi noftihê, à Ca^aciiM d« Willnli, alm 
davpUM, dont la ftdriiftd fct longtampa vi ftei«t d« U a yla , 
81 fottr «Ut 81 fottr la fmUto rayait.^ J%d d^à Ai» iilftim 
fB0 CM allaflooft «anraUén» à dM padbmnifat #ui tel naf à h 
ooar da FnoM, dont l'antavr u'awdt au garda da Tonloir ihUé» 
nar l'afyrit à plaifir, daiu Ik fitnattoa pattiouUdra atipidt da b 
ratea da Navana, n'ont f«éra da ▼wlftimManca, Si 7aiia a#lt 
Ckrétiantë, comma ja panfi», CUvpâtn, canem da mina oouti* 
liuia, oenviant paifiUtaaiant à rEi^ ramahia, la groHde fr^* 
néÉ ai b Babylooa da* diatribas piotaftantat, qui ié ^««w^ 
tentât tm aUèê, avac lieanoa da la C hi d Uan té, 8i qui, ame atf 
panda paina 8i an snffi panda liaTa qu'on an prend an dê/AtU 
aatMrrMur^accoQQlnit d'anftnts grot 8c gn», id tjt moinat Sr pfd- 
tint, par fimpla fufu da mënagOi da par la confentamant da la 
bonna famma Jiino, ëpovfe naire da ca rienx pûen 8r paillaid 
Jnpitar, prëconifë fout le nom de Dien en l'Eglife chrétienne. 

Or, U bonne dune 3uno aime lei jouets & fanfreluches, 8c elle 
en demande nne kyrielle, que Mercure ne paraît pas en hnmanr 
da lui fournir déformais ; de plus, un tas d'oifeaux 8c autres bétaa 
étranges dont elle ne faurait fe pafler : autant d'allufions aux pra. 
tiquas du cuite, ridiculifées par les huguenots 8r les libertins, 

IBID. — Vng perroquet qui Jcaehe chanter toute Liliade dHo- 
Mure, — U ne s'agit pas de la tradudion de l'IUade par Hugues 
Salel, qui ne parut qu'en 15^9, mais du Livre des Ecritures Saintes, 
chanté par les perroquets facrés ou prêtres officiants (y. ci^ffiu, 
Comment, du Dial. Il, p. 81, 1. 18 8c fuiv.). L'Uitde s'appelait] 
en eflbt, la Livre par axoallance, Bt^Xoç. 

IBID. — Vng eofheau, 8cc. — Ici, la corbeau qui harangue défi- 
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gne let prëdicateun, figura plus luut ^ule» perroquetiiniurieuM 
(ibid.^ Le peuple àéûgne encore ironiquement le prêtre, lliomme. 
noir, fout ce nom de eorheau. 

P. )o. — Vnepitf 8cc.— La pie eft le profeiêur de ^ëologie, 
Vange de VBeole. 

IBID. — Vng Singe qui imte au quillard. -* C'eft encore un 
homme d'£|^e. Dans la lifte burlef<ine des livres de ral>baya de 
Saint- ViAor, forgde par Rabelais, liv. Il, cb. VII, on trouve ce 
titre ! Aîarmotretvs de baboitûs & eingix, fie celui-ci, qu'on peut 
en rapprocher : La Patenojhe du Singe. — Quillard vient de 
quille, comme Hllard de bille, 8c La Monnoye le traduit par 
crqjffe. Ce ferait donc un àbhé qui joue de la enjfe, dans la penfëe 
de l'auteur. La Monnoye obferve que Du Cange frit venir quille 
de/chilla (pnfquilld), tintinnahtlum, « àcaufe de la reflemUance 
de figure : l'un 8c l'autre viennent de l'allemand kegel, cône. » La 
clocbette nommëe ainfi appelait les moines à table (m refeâorio). Il 
s'agirait, en ce cas, du prêtre qui dit la mefle (où l'on fe repaît du 
corps divin, dans la cérémonie de la cène") 8c qui joue de lafonnette. 

Dans l'un 8c l'autre cas, armé de la fonnette ou de la crofle, c'eft 
im ecdéfiaftique qui figure ici fous le mafqne d'un finge. Les 
magots fculptês fur les toits des ëglifes peuvent avoir fnggëré 
cette comparaifon. 

IBID. — Vne guenon pour luy tenir fon miroir le matin, quand 
elle Jaeeoujtre, — > Guenon correfpondant à TEnge 8c fe rapprochant 
du mot nonne (car il fuffirait de dire guenonne'), H eft clair qu'on 
doit voir ici unereligieufe édifiant par fon exemple la Chrétienté, 
lorfqu'elle fait, chaque matin, la toilette de fon âme, fe regardant 
an miroir £or, au miroir de Pâme pécherejfe, ou tel autre miroir de 
piété (noms allégoriques confacrés depuis longtemps dans le 
monde de la dévotion). Le Miroir de F âme péchereffe de Margue- 
rite d'Angoulême (publié en 1531 8C15))) eft célèbre; mais il y 
avait une foule d'ouvrages analogues, du moins quant au but gé- 
néral 8c an titre. Marguerite emprunta juftement ce moyen pour 
fubftituer fes idées, qui penchaient vers la Réforme, aux idées, 
traditionnelles ayant cours dans le monde catholique, 81 fon livre 
fut adopté par les proteftants. 

5 
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Ce qu* Dm Pericn rtUle lunteantot, c'«ft !• miioir tenv pat 
l«fl BoniiM/ confites ea mëprU de, nature. Anft rAowar pmi-il 
fà retanche, dam le même Dialogue, fer l'iafeafiU* Ctlia. 

F. )e. — Vng wdnir iaeitr dt Venife. — Les miroin des 
étaient en métal poli, or, argent, acier, 8cc. De là, foit^^a» 
Ibmmet fiâir ement dana le monde ancien, la fteaiidre paUie d« 
reifrefion i la féconde montre qae Tanteiir badin», car l'ecur it 
Vtnijtf dttt du pnr 8c beau oiftal. Ce miroir d» criJUi peot fnt 
bien défigner ici Vojttnjoir, foleil rayonnant en argent on en 
Termeil, miroir doublement ùai, an centre dnquel eft ramandt 
en erijtàl ^ ui renferme llioftie. 

IBID. — > De la Ciuitu... dês GûHi^ pnf«m*Z- "— Lt* Imettei 
font pour lire les plautiers, ritnelf, 8cc.; lea gants, le ferd flc le» 
parfema figurent les mille recbercbet du culte. GMnparei ce 
pafibge curieux d'Erafene : • Je voudrait, pour plaifir, qu'un ëvt- 
que étudiât un peu fon équipage, fen hamois po nti fi c al : cm rocbet, 
qui, par fa blandienr, défigne l'innocence; cette coififnre... ces 
wuins gantées, qui fignifient un cœur épuré de toute contagion 
mondaine ;... cette crofle, &c. B-(£/og< de la FolieJy 

IBID. ^-Ltf Carequant de pierrerie qui faiA faire Ut cent nou- 
uelles nouuelles, — • Apparemment, il faut lire : Le carcan de 

pierreries qu'r//« fait faire enfuite de quoi commence un 

nouvel article, iavoir les Cent nouvelles nouvelles. » (La Monnoye.) 
Cette altération du texte, acceptée 8i maintenue par M. P.Lacroix, 
n'était pas nécefiaire : mais les commentateurs n'ont rien compris 
au texte, bien que, en 1841, M. Lacroix, en toiimant autour, y 
ait toucbé par un point. M. Laconr, qui rétablit la vraie leçon, 
traduit carequant par talifman, fans autre explication. • C'eft, 
fans doute, difait M. Lacroix, un cbapelet compofé de cent grains, 
qui repréfentent des Ave, de même que les Cent nouvelles nou- 
velles pourraient être galamment repréfentëes dans un collier par 
cent pierreries de diverfes fortes. Ce carcan joyeux ferait moins 
monotone que le cbapelet catbolique. • 11 s'agit bien, en effet, 
d'un chapelet, mais non du livre des Cent Nouvelles nouvelles : 
Des Periers, en empruntant ces trois mots, qui forment le titre 
d'un livre trés-répandn, veut dire tout autre chofe au fond. Le 
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ohapelet des Twict te compof* d* c«at gnias, le rofair* det c«- 
llK>li<|tte« de cent cki^naiite ; le diiAre ettu pouvait donc être 
prit ici po«r celui des gniiu du carcan « qui fûA, fiure les Cent 
nouuelie» nouuelles a, c'eft>à-diré fur lequel fe renouvelle la xëei- 
t^ioa de* cent Ave Maria (on falutation angélique, bonne n$u- 
vclley Le mot pierririe £e juftifie, parce que les cliapeleti autre* 
fois étaient formes de perles ou de pierres prëcieufet. Le mot 
HowelUt tùx lequel joue trij^ment rautenr^ Ce trouve ainfi trés- 
fimplement eiqpliquë pour la première fois. Johanneau avait fini 
par voir dam le carcan de pierreries l^JiAarguefites de la Alar* 
gueriu des princ^et, poëfiet de la reine de Navarre, 8c je ne Dûs 
quoi encore. 

P. )o. — OuidCf de lart daymer, -^ On avait publié récemment, 
fous ce titre, la traduAion en français du poème d'Ovide : De Ane 
amandi. Des Periers veut dire que Vart dt prier n'était pas fi loin 
qu'on le prétendait de l'arf d!<Uraer, Bien d'autres paflages du 
CymhalvM, du Pantagruel, 8rc., 8c ce titre de- livre, encore forgé 
par Rabelais : Le/ Ayjes de vie monachale, abondent dans ce fens. 

IBID. — Six paires de potences Dkelene.-^ Ces potences ffdhène ^ 
font des crucifac noirs. On fait que le haton potence ou TAV, dont 
la forme s'eft confervée dans la béquille des infirmes 8r qui, 
avant le iâton à volute ou cr^e, était l'attribut des évoques juf- 
qu'au XII' fiéde, était une des formes de la croix, (y., dans lee 
Alilanges âl Archéologie, 8cc., rédigés ou recueillis par Ch, Cahier 
& Arthnr Martin, vol. IV, 1856, in-4* ; Paris, PeuiBelgue-Ruland, 
— deux études fur les Crqffes pajtmrales 8c le Bâton pajkoral, par 
l'abbé Barraud 8c M. A. Martin.) 

IBID. ^ Kt voyla fon mémoire & fa recepte en pièces, 8rc. •— 
Le Cbrift protejte: « Serviteur !» Il ne veut plus être le valtet de^ 
ces fottes fontaifies. 

iBin. — Ha, ejt ce vous Venus / — « Allufien à la jolie épi- 
gramme 15a de Marot : De Cupido & de fa dame, » (El. Job.) 
Dans toute cette partie du Dialogue, 8c tant que Cupido eft en 
fcêne, le fouvenir de Marot eft, en effet, partout vivant. Des Pe- 
riers, qui l'appelle fon Père 8c le Père des Poeus francoys, dans 
une de fes poéfies, 8c qui s'était foit fon xéié délnifeur centre 
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Stfon, n'avait gafd* d» TonUi^r quand il a'agUCdt éê l'anma 
ittmomt, fu'il ckantait fi bien. Lm confiiilâ qni Aliment lent j«fia 
la oontn-paftie dta préce p tta dt la rit rtlifi«nf« doa VêJtûUs ai 
ntnna* 

F. )o.— Sowums, fui luy fTtJttta voluntitrs de Jts garfont. — 
L«s garfons d« ^omim/ font Ita rire/, qai « vont tromper Ai abviér 
ces Veftalet ». 

P, |i. -> Leurs tcuretz it n«{. — « Ifalqae, forte de lonp, i 
l'aide dnqnrt le* dames de condition préfenraient jadis le fcant de 
leur rilafe des injures de l'air on dn foleil ; il remplaçait le Toilek 
Les miniatures des muTëes en offrent on grand nombre d'exem- 
ples, a (Laconr.) V. auffi Le Ronx de Lincy (ëdit. de VHeptamé- 
ron, à la Table, an mot touret'), 

iBID.— P/if/feurj Ouyz au»ytuUi, & force Venny^ en la bouche. 
— y. l'ëpigr. 147 de Marot. 

IBID. — Ha, cejt ma dame Aîinerue, ie cognois bien /on ejcrip^ 
ture, — Comme plus Haut, ce nom dëfigne Marguerite, reine de 
Navarre. Jobanneau, qui le conftate, s'eft égare en digrefioni 
extravagantes. On ferait tente de croire que c'eft Bonavwiture 
qui parle ici pour fon propre compte •, car, en fa qualité de fecré- 
taire 8c copifte des œuvres de la reine, U connaiflait bien, en eAat, 
fon écriture. Mais je penfe que Mercure (Jéfus-Cluift) prend 
efcripture dans un autre fens & fait allufion au Miroir de Famé 
pechereffe. 

Entre autres exemples de l'appellation de Minerve appliquée à 
Marguerite, je citerai ce titre d'une des pièces du Second Enfer 
d'Eaienne Dolet : « A LA ROTNE DE Navarre, la feule Minerue 
de France. » 

Ibid. — Mémoire a Mercure de dire aux Poètes de par Minerve 
quil^ Je déportent de plus ejcrire lung contre loutre, ou elle les 
dejaduouera. — Allufion à la querelle entre Sagon, avec fes adhé- 
rents, La Hueterie 8c autres, 8c Clément Marot, foutenu de fes 
amis, parmi lefquels figurait au premier rang Bonaventure. Cette 
querelle donna naiiTance à des libelles verfifiés de part et d'au- 
tre, ceux du parti de Marot portant prefque tous l'indication de 
la boutique de Jeban Morin, éditeur du Cymhalum mundi. (Une 
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partie de ces pièces curienfes forme le recueil Y-450) de la 
Biblioth. Nation.) Les inveâiTes n'étaient pas mëna^ëes ; la carica- 
ture s'en mêlait dans certaines vignettes* C. de la Fontaine, par- 
tifan de Marot^ difait de Cliarles Huet « diA la Hneterie • : 

Lucien fut (comme on voit par fa veine) 
L'aûie dore> l'antre eft l'aûie crotte. 

Le valet de llarot fe vantait de l'appui de Bonavtntuni le page 
de Sagon en parlait avec mépris. La reine de Navarre était prife 
à témoin par ce dernier : 

La Royne affife lors en table 

Y femira de teûnoing véritable. 

Tout cela dut lui déplaire. 

P. 30. —• Et quil^ ne famufent point tant a la vain* parolU de 
menfonge, ^uil^, ne prennent garde a lutile filence de vérité. — 
C*eft-à-dire : Et qu'ils ne fe laiflent pas aller au défir de ripofler 
aux attaques de leurs ennemis 8c dénonciateurs^ appartenant au 
parti du nunfongef tels que l'enragé Sorbonnaftre Sagon, au point 
d'oublier que fouvent la vérité Qz croyance ou la penfée nou- 
velle) doit garder un utile filence. En effet, les répliques atti- 
raient les répliques 8c pouvaient fuiciter des périls. Ainfi, Sagon 
met en marge : H/larot Jent eneorfon Fagot. Or, au moment où 
Marot revenait de Ferrare, il était bon pour lui de laiffer tomber, 
en fe tenant coi, les vieilles accufiitions. 

P. 33. — Et que Jil^ veulent ejcrire damour, que ce foit le plus 
honejtement, chajtenunt & diuinement quil leur fera pq/fible, & a 
lexemple délie, -^ Ceci achève de défigner celle dont j'ai mis 
ailleurs (i) pleinement en relief l'âme aulE noble que tendre 8c 
la vie honorée entre toutes, malgré la licence du temps ; celle 
dont les paroles délicates 8c cbarmantes fur la tombe de M^** de 
la Rocbe ont eu le don de toucher le léger Brantôme, qui les 



(t) Marguaritê étÀngoulém», saur de Françoiê /•', reine de ffavarre, 
0t reèprtt'nouMim' en Franee au XVI* etMe. (Rewe noderne.— Août- 
septembre 1866.) 
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UFtnréMm 

F. fo.^ A UfM»t PJmJÊfwt,: H 
Êfmmtr ég U/mm éêt fëiUbts ÂftXUs, XmaOs, W nv ^f h tt tof» 

tHS ég €ê UÊU. — Ifaff f Miif ^ 

ki. SI Fiaésnâ^tÊk f« 

' 8c^|UflOO0fCull#nnwMia0 ^Cmfv osl 

«Vii|ilt, Mtrot^ fin êc friaot 4«t poélw it ftn tmof^ «« ft» 

' ffiit crairt fM cf«ft EftteBM Doltt, dont iM pf«mi«n T«n lillm: 

r«ratfm tîM iM, tnàmt pars «a ifif, à Lyon, êc iont la waât 

iêftkt npanhn «a 15)8 (CanUmim làri fMfiwr. — Imgiwtiiy, 

On ftlt fnll inrofu platan feU foéttfMmtnt IfiifMrilt, 

/ml* nëU Mênem, 8c fM ftt Ttn teiMttfinrt tftlm^. L« flupfau 

iiidifa» rappni donné son irtiftct d* la lUnalAnc* par la raiM 

da Nararre. C^,, far la paintra Clouât, Air Farcldta^ Sébaftien 

Sarlio, tut Banvannto Cèliini, for la funanz Léonard Limofin,^ 

fat,foiuHanriII, «afinaillanrScpainâra ordinaire da la Chambra 

du Roy », fiu Gnillanma Erondalla, orfièTra, 8c Jalian Vindeme, 

talllanr da camaîauz, la liv. da M. da la Farriéra-Parcy, pp. 47, 

57, 89-98, 198, êcc.) 

lUD. — Jlfefmanent touchani le fcUê de troderief tapîjfferiej & 
patTùtu imnraget a. lefguille. — Encore las gosts 8c las talent* 
Uen connus de Marguerite. « Souvent Marguerite quittait la plume 
pour des irovou» ^aiguille / elle y excdlait. » (La Feniére-Percy, 
p. 61.) 11 eft qneftion, dsns le même livre, de taUeaux à l'aiguille 
commandés par elle à Renée Serpe 8c à Jelianne Chaudière, ira- 
éerejfes de Paris. On lui attribue une belle pièce de tapijferie, fi 
remarquable que las plus habiles peintres « n'euflent fcen rien 
faire de fi délicat avec le pinceau, a (pid.') 

P. ) I . — 1/ me/emHe que iay ovy parler dung Hure,,. EU dauM* 
tage cet gallanti promettent aux gens de les enrôler au liure dim- 
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mortaliu pour certaine fomme dargem.^- Ce paflag*, capital pour 
l'explication da caraAère de Byrpliaiies 8c de Curtaliiu, au Dial. I, 
achève de donner la def da Cymhalum 3/lundi, en montrant, ^ 
comme je l'ai avancé le premier^ que ces deux maraud^ font 
deux Cathol ique» trafiquant de l'aatel Ce des Êcritures^j^cdant..... 
les indulgraces 8c le royaume'dêrcrè'aiôTprix d'or^ aux vfuriert, 
rongeurs de pouret gens, tougret, larrons, tic, au détriment des 
gens de bien, « pource qu'ils nont que leur donner ». 

Cupido déclare fe défintérefler entièrement de la recherche du 
fameux Livre d'immortalité, ce qui^ en paflknt, 8c les allnfions à 
Marot étant flagrantes, ne laifTe pas de jeter un jour nouveau fur 
l'état d'efprit du poète, en intime communion d'idées alors avec 
Bonaventnre 8c Rabelais. On ùit qu'il dut pins tard fuir la ville de 
Calvin, 8c Th. de Bèze le représente comme « aiant efté toujours 
à mauvaife efchoU. » (Hist. ecelès., 1. 1, p. ))). 

P. 34. — Pourtant que ie fuis ieunette, 8cc. — Ce font des 
vers dégnifés fous l'apparence de la profe ; il fiat évidemment 
lire: 

« Pourtant que ie fois ieunette, 
« Amy nen prenes efmoy : 
« le feroys myeux la chofette 
« Quune plus vieille que moy. • 

C'eft une imitation de la ) 6* chanfon de Marot ; 

« Pourtant fi je fuis brouette, 
« Amy, n'en prenez eûnoy : 
« Autant fuis ferme 8c ieunette 
« Quune plus blanche que moy. » 

Allofion encore, félon Johannean, à ces quatre vers de l'épi- 
gramme i66, adreflée, en 1527, à la duchefife d'Alençon : 

« La Chanfon eft (fuu en dire le fon) : 
« Allèges moy, douce plaliant' Bninette. 
« Elle fe chante à la vieUle f^on ; 
« Mais c'eft tout un, la bnmette eft ieuMtte. • 
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»«rtnHtoinlKnflU*.SârwpniiiJnHif0vliaafi|«» A« 
r||^ «MgMalt M Ctoiié, OMMM w ffMmik y êm wmd 

4mm o^iplAt» «r— lâJMf > ffd^^ Diam pMt ktas «nii» ^pt 
fiMMlMftttr*i«aM«liHiÉipaié«4«lftCM(i«iitf«aMUt M» ii 
riMr« B^iM, ^ ifftwtr ffiniW w im Ici cmhm Ttmm 
4m «Mit ownptftoB êc ém yiyifwt iiAiivé Ibw nralm d« 
crtfcdirIftiK. 

ItID. — I« mâfifffk fwmfm U ni, «ir U mmû jMf am» talainf 
âmmfiêit fMf Ml«r, tfttàtoi t J« a*étak pM nftvné êc ae- 
cMttré mm Din. M t waw p«l« to^i««n nn i i i tm Dlm it 



IHD. — Ci{^ fa Mi/f« àtà BmnknêUt, U ^ftmU r^tmi «grc 
^ GooipttMK (ia ia DidtDgM IV) s 0* tfMMM, ff«< <# fa iéar Af 
4^ganMlfaf . «- ITy «H-U p«, éam CM tov paflligMy WM altaiiMÉ 
tfaa cfain à la piochatat ëifcigatfawi éaa a^yiita fc 4t aétoi» 
fB'ilHn^' ^ laqvtUa tfpinit fc ttayaiUait fa ytapa daa JihaMi, 
da« Bonsf antiirtf ftc«t 

InD. — Cêf il wuffmUnt kim Ira *«■»!«.— Ga n'afi pas te rtiinr 
qu'il faat accafar, c'aft-à-4ira : Ca aa faut pa» fat Pfotaftaata qai 
oat afcamotrf fa chriftianifana : lia ont rapporté an Chrift oa qu'ils 
aTtiant raçu da lui. 

IBIO. -» Cts mttfcKans autc li/fuilz it ira en IkoJUUerif du 
Ourhm èlane, — L'hôtalfaria dont U s'agit aft l'EgUfa oatholiqaa 
(v. CoauRcat. du Dial. 1) & la ekarbon èUne difigaa Vk^im. 
M. Lacour ramarqua, dans fas notaa fur fa Dial. IV, qna a /aaa-fa- 
Blanc était fa nom dérifoira qna oartaias hufuanots donaaiant, 
aa XVI* fiécfa, à l'koftfa confacréa. Voy. fa Ugadé véntâMê é» 
/aan-fa-Bfaar, 1677. a Mais il aa s'aft pas aviié d'an piafitar ki. 
La raflamUanoa aatra cas deux lypallitiont 8c fa eoneotdowa 
qui fa dégaga da plnsaa plus antra fafaas da cas détails 8c te v&fa 
jaaé par Byrpluaas 8c Curtilias> au Dial. I, confinna l'iafterpaéta- 
tion qaa j'an ai daoaéa. 

P. aç. ^ Ct Hêubt f^ff^,,, N4 pmummt il pût amoir vem autret-' 
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fvyit tic. — 11 raille U pnifcienct de Dien, comme il avait raiUs 
fa foudre 8c fa fageiTe. 

IMD. — On qvLt le Uutt fujt fanlm. — La pointe elt droite 8c 
d'une audace inouïe. 

lAiD. — OrJU stn «ourronjftp quii ten defehaxjpi. — « On dirait 
anjourdlkni, d'une £iç<m plus vulgaire : Qu'il aille fe coucher / • 
(Lacour.) La fbrme de ce diâon, quoi qu'en dife M. Laoour, 
dénote une forte d'aflVmance entre eourrot^gt 8c itjchai{ff*t dans 
la prononciation de l'époque. 

IBID. — De pat lupiter Ultitonant foit faiâ tng ery pitbUftte, «- 
Johannean prétend que « ce troifième Dial., étant une fuite de 
l'aventure du Livre du DefUn, devrait être placé immédiatement 
après le premier> d'autant plus que la deuxième defcente de 
Mercure du ciel en terre, pour faire à Atlténes un cri public du 
Livre du Deftin, qui lui a été changé, doit être une allégorie de 
la féconde proclamation ou publication de l'Evangile par Luther 
8c Calvin m, 8c encore : « N'eft«il pas évident que l'auteur, tout en 
fe moquant de la prefcienœ que Jupiter ou Dieu le père devrait 
avoir 8c de la vaine fcience des aftrologues, à laquelle il ki com- 
pare. Hit allufion à l'édit de Charles-Quint contre les proteftants 
ou de François I** contre les calviniftes! » — La feule chofe 
admiffihle ici eft l'allufion aux eA>rts 8r aux manifeftes de la 
Réforme, en quête du vrai Chriftianifine, « dérobé par l'EgUlé 
romaine », CTiait-elle partout. Le furplus eft oontradiâoire 8c mal 
fondé. Johanneau ne comprend pas que les quatre Dialogues (e ftii- 
vent très-bien 8c indiquent : le premier, les débuts de la BJforme, 
fe heurtant aux réfiftances du catholicifme j le fécond, les divaga- 
tions 8c les luttes intdlines des Réformateurs mêmes ; le troi- 
fième, les doékrines, les traditions, les pratiques religieufts 8c la 
tytannk morale, aux priies avec la loi de tuuwet 8c le DieL IV, 
la révolte» ou plutôt la révolution générale des ei^ts, figurée par 
les Ltttrei venues des Antipodes inférieurs, 8c fe c onv ia nt , en 
préfeiKe des dangmns qu'offre la témérité d'Hylaâor, du mafque 
prudent de Pamphagus, fobriquet de Rabelais. 

IBID. — Pour fort vin, c'eft44ire en guife éofouricire. 

IBBD. -^ Ou il pourra auffl tien deuiner.,, que les aftrologues, — 
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gne tos prëdicatenn^ ûgoxé» pliu haut par les perroquai ininriaut 1 
(ibid.^. Le peuple défigne encoie ironiquement le prêtre, l'homme 
noir, fous ce nom de corheaa, ' 

P. |o* — Vnepie, &o. — La pi* eft le prefeâêur de théologie, 
Vangt i* VBcoU. 

IBID. — Vng Singe fui ieue au fuillard, — C'eft encore un 
homme d'Ê|^e. Dans la lifte burlefque des livres de l'ahbaye de 
Saint- Viâor, fbrgde par Rabelais, liy. Il, ch« VII, on trouve ce 
titre : JUamtotretus de haioinis & cingit, fie celui-ci, qu'on peut 
•n rapprocher : La Paienojtrt du Singe. •— Quillard vient de 
quille, comme hillard de lille, fie La Monnoye le traduit par 
cruffk. Ce ferait donc un àblé fui joue de la erudptf dans la peniifo 
de l'auteur. La Monnoye obferve que Du Cange £iit venir fuille 
defehilla (on/quilla'), tintinnaHlum, « àcaufe de la reA*embiance 
de figure : l'un fie l'autre viennent de l'allenund kegel, cône. • La 
clochette nommée ainfi appelait les moines à table {in refeSoriei). Il 
s'agirait, en ce cas, du prêtre qui dit la mefle (où l'on fe repaît du 
corps divin, dans la cérémonie de la eène") fie qui joue de la fonnette. 

Dans l'un fie l'autre cas, armé de la fonnette ou de la crofle, c'eft 
un eccléfiaftique qui figure ici fous le mafque d'un finge. Les 
magots fculptés fur les toits des églifes peuvent avoir fuggéré 
cette comparaifon. 

IBID. — Vne guenon pour luy tenir fon miroir le matin, quand 
ellefaecoujhe, — Guenon correfpondant kjinge 8c fe rapprochant 
du mot nmne (car il fiiffirait de dire guenonne"), a eft clair qu'on 
doit voir ici unereligieufe édifiant par fon exemple la Chrétienté, 
lorfqu'elle £iit, chaque matin, la toilette de fon âme, fe regardant 
au miroir et or, au miroir d* Vâme pécherejfe, ou tel autre miroir de 
piété (noms allégoriques confacrés depuis longtemps dans le 
mmide de la dévotion). Le Aliroir de Fâme péchereffe de Margue- 
rite d'Angoulême (publié en 1531 8c 15))) eft célèbre; mais il y 
avait une foule d'ouvrages analogues, du moins quant au but gé- 
néral 8c au titre. Marguerite emprunta juftement ce moyen pour 
fubftituer fes idées, qui penchaient vers la Réforme, aux idées, 
traditionnelles ayant cours dans le monde catholique, fie fon livre 
fut adopté par les proteftants. 
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Ce f «e Dm Fvritn raille k«at«BMat, c'«ft I0 miroir tma par 
iM nomiM, confit*» on mëpri» do. nature. Anft l'Ammir f mM 
la forancfce, dam le même Dialofne, fiw rinfonfiMo Ctlm» 

P. |e. — Ffif M<reir dorifr d« Venift. — L«a miroir* dot 1 
étaient en mëtal poli, or, argent, acier, 6ec, De là, piilfi|«e 
Ibmniet fiAirement dan» le monde ancien, la première partie dt 
reaprefien } U féconde montre ^pM Fanteor badine, car l*eeûr et 
Venife, c'eft du pur fc beau ociftal. Ce miroir da €riJUl peat fHt 
Uen défigner ici Vojtenjoir, foleil rayonnant en armant on « 
rermeil, miroir doublement iacré, «a centm duquel aft l'amnièe 
en erijtal qui reafarme lIioAie. 

IBID. " De la Ciuitte... da Gand^ perfuauZ' *- Laa lanettei 
font pour lire le* pfaatiert, ritaeb, Scc; lea gants, le fard 8c 1m 
parltems figurent les mille recbercbes du culte. Comparai et 
paflage curieux d'Erafme : « Je Toudrais, pour plaifir, qu'un ërê- 
que étudiât un peu fon équipage, fon bamois pontifical : ce rocbaC, 
qui, par fa blancbenr, défigne l'innocence} cette coiffure... ces 
nuùns gantées, qui fignifient un cœur épuré de toute contagtm 
mondaine ;... cette crofle, 8cc. »-(£/egr dt la Folie.') 

IBID.— Le Carequant de pierrerie qui faid /aire les cent non- 
uelles nouvelles, — « Apparemment, U faut lire : Le carcan de 

pierreries ({xi'elle fait faire enfuite de quoi commence un 

nouvel article, iavoir les Cent nouvelles nouvelles. » (La Monnoye.) 
Cette altération du texte, acceptée 8c maintenue par M. P. Lacroix, 
n'était pas néceflâire : mais les commentateurs n'ont rien comprit 
au texte, bien que, en 1841, M. Lacroix, en tournant autour, y 
ait toncbé par un point. M. Laconr, qui rétablit la vraie leçon, 
traduit earequant par talifman, fans autre explication. « C'eft, 
fans doute, difait M. Lacroix, un cbapelet compofé de cent graim, 
qui repréfentent des Ave, de même que les Cent nouvelles nou- 
velles pourraient être galamment repréfentéet dans un collier pu 
cent pierreries de diverfes fortes. Ce carean joyeux ferait moins 
monotone que le cbapelet catbolique. » U s'agit bien, en effet, 
d'un cbapelet, mais non du livre des Cent Nouvelles nouvelles : 
Des Periers, en empruntant ces trois mots, qui forment le titre 
d'un livre très-répandu, veut dire tout autre cbofe au fond. Le 
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«Aqpelet d«s Tnics fe compofe d* ctBt gnint, le rofain dtt ci- 
tfioUquM d* cent cinfiuuite $ 1« diifire etnt fomit donc étrii 
prU ici po«r celui des gnins du canon « qui iûA fiûre Im Cent 
nouuelles nonnelles ; c'eft-à-dire fur lequel fe renouvelle la réei- 
tirtion des cent Ave Maria (on falutation angélique, bonne n§U' 
tftlley Le mot pierrerie fe juftifie, parce que les clupelet» anoe- 
fois étaient formés de perles ou de pierres prëcieuiiBa. X.e mot 
nowelUt fat lequd joue trij^ment l'auteur, fe trouve ainfi trés- 
fimpiement ezpUqud pour la première fois. Jolunnean avait fini 
par voir dans le carean de pierreries l%%JMargueTitet de la Alar» 
gueriu des prine^ffes, podfiea de la reine de Navarre, Ce je ne lais 
quoi encore. 

p. )o. — Ouide, de lart daymer. — On avait publié récemment, 
fous ce titre, la traduAion en français du poème d'Ovide : De Arte 
amandi. Des Periers veut dire que l'ait de prier n'était pas fi loin 
qu'on le prétendait de l'art d^aimer. Bien d'autres paflkges du 
Cytnkalum, du Pantagruel, 8cc., Ce ce titre de- livre, encore forgé 
par Rabelais : Les Ayjet de vie monaehale, abondent dans ce fens. 

IBID. — Six paires de potences Dhehene, — Ces potences étéhine ' 
font des cmcijbc noirs» On fait que le Uton potence ou TAV, dont 
la forme s'eft confervée dans la béquille des infirmes 8c qui, 
avant le iàton à volute on crq/pt» était l'attribut des évoques juf- 
qu'au XII* fiéde, était une des formes de la croix. (V., dans les 
Mélanges et Archéologie , 8cc., rédigés ou recueillis par Ch. Cahier 
& Arthur Martin, vol. IV, 1856, in>4* ; Paris, Pouffielgue-Ruiând, 
•— deux études fur les Crqjffes paf orales 8c le Bâton pajtoral, par 
l'^bé Barraud & M. A. Martin.) 

Ibid. — Kt voyla fon mémoire & fa recepte en pièces, Ccc. — 
Le Chrift protejte: « Serviteur ! • U ne veut plus être le ya//Vrde 
ces fottes fontaifies. 

Ibid. — Ha, ejt ce vous Venus / — > « Allnfion à la jolie épi- 
gramme 25a de Marot : De Cupido Sr de fa dame. > C^. Job.) 
Dans toute cette partie du Dialogue, Ce tant que Cupido eft en 
fcéne, le fouvenir de Marot eft, en effet, partout vivant. Des Pe> 
riers, qui l'appelle fon Père 8e le Père des Poètes francoys, dans 
une de fes poéfies, 8c qui s'était foit fon xélé défonfeur contre 
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Stgon, B'araiK gaid* de rouUitr fuiad il ft'afiflkit de I'obiivn 
d'aoMsr, fQ'U duBtaitfi bien. Les confisiU qni fiiirent font jvSt 
la oontn-partit de* prdcepttt de b vie religienfe des VeJtaUsvk 
nonnes. 

P. )o,.. Somnui, qui Ivy prejtera voluntiers de fes garfoni. <— 
Les garfont de Semnus font les rhês, qui « vont tromper 8c abvfer 
ces Veftales », 

P. 31. ^ Leurs toureu de ne^. — « Hafiive, forte de loap, à 
l'aide duquel les dames de condition préfervaient jadis le lunt de 
leur ▼i£4(e des injures de l'air ou dn foleil ; il remplaçait le Toito» 
Les miniatures des mufëes en offrent un grand nombre d'ezem- 
pies. • (Lacour.) V. aufB Le Roux de Lincy (ëdit. de VHeptasni- 
rçn, à la TaUe, au mot touret"), 

lno,^~ Pliifieurs Ouy^ aussyeuUt, & force Vennyï en ta houeke. 
— V. l'ëpigr. 147 de Marot. 

IBID* — Ha, cef ma dame Minerue, ie cognois bien Jon efcrip' 
ture. — Comme plus baut, ce nom dëfigne Marguerite, reine de 
Navarre. Jobanneau, qui le conftate, s'eft égare en digreffions 
extravagantes. On ferait tenté de croire que c'eft Bonaventuie 
qui parle ici pour fon propre compte ; car, en fa qualité de fecré- 
taire 8c copifte des œuvres de la reine, il connaiflait bien, en effet, 
fon écriture. Mais je penfe que Mercure (Jéfus-Cbrift) prend 
efcripture dans un autre fens 8c fait allufion au Aliroir de Famé 
pecherejfe. 

Entre autres exemples de l'appellation de Minerve appliquée k 
Marguerite, je citerai ce titre d'une des pièces dn Second Enfer 
d'Eftienne Dolet : « A LA ROTNE DE Navarre, la feule Minerue 
de France. » 

Ibid. — Mémoire a Mercure de dire aux Poètes de par Mlinerve 
quilz Je déportent de plus efcrire lung contre loutre, ou elle les 
defaduouera. — Allufion à la querelle entre Sagon, avec fes adhé- 
rents, La Hueterie H autres, 8c Qément Marot, foutenu de fes 
amis, parmi lefquels figurait au premier rang Bonaventure. Cette 
querelle donna naiiTance à des libelles verfifiés de part et d'au- 
tre, ceux du parti de Marot portant prefque tous l'indication de 
la boutique de Jeban Morin, éditeur du Cymhalum mundi. (Une 
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partie de ces pièces curienfes forme le recueil Y-450) de la 
Biblioth. Nation.) Les inveâives n'étaient pas mënagëes ; la carica- 
ture s'en mêlait dans certaines vignettes. C. de la Fontaine, par- 
tifan de Marot, difait de Cliarles Huet « diA la Haeterie • : 

Lucien fut (comme on voit par fa veine) 
L'aûie dore> l'antre eft l'afiie crotte. 

Le valet de Marot fe vantait de l'appui de Bonavtntun i le page 
de Sagon en parlait avec mépris. La reine de Navarre était prife 
à témoin par ce dernier : 

La Royne affife lors en table 

Y feruira de tefinoing véritable. 

Tout cela dut lui déplaire. 

P. 30. — Et quil^ m famufent point tant a la vaine paroUe de 
menfonge, ^uil^ m prennent garde a lutile filenee de vérité. — 
C*eft-à-dire : Et qu'ils ne fe laiflent pas aller au défir de ripofler 
aux attaques de leurs ennemis 8c dénonciateurs, appartenant au 
parti du menfonge, tels que l'enragé Sorbonnaftre Sagon, au point 
d'oublier que fouvent la vérité Qm croyance ou la penfée nou- 
velle) doit garder un utile filenee. En effet, les répliques atti- 
raient les répliques 8c pouvaient fuiciter des périls. Ainfi, Sagon 
met en marge : Alarot fent tncorfon Fagot. Or, au moment où 
Marot revenait de Ferrare, il était bon pour lui de laiffer tomber, 
en fe tenant coi, les vieilles accufiitions. 

P. 33. — Et que Jilz, veulent efcrire damour, que ce foit le plus 
honejtementf ehajtement & diuinement quil leur fera pt^ffible, & a 
lexemple délie, — Ceci achève de défigner celle dont j'ai mis 
ailleurs (i) pleinement en relief l'ime aufE noble que tendre 8c 
la vie honorée entre toutes, malgré la licence du temps ; celle 
dont les paroles délicates 8c charmantes fur la tombe de M^** de 
la Roche ont eu le don de toucher le léger Brantôme, qui les 



(1) Mairg%m-Ue étÀngoulém», tour de Françoiê /•', reine de Navarre, 
et VeèprtinoÊneimen Fremee au XVI* elMe. (Revue noderne.— Août- 
septembre 1866.) 



lOJ COMMINTAIRE. 



rapport* •» têt Damês gaUtats, 8c d* laqnelto Marot, ùm adni- 
ratmtf pafiMmU, dHait : 

lit nuiflreflTe eft de fi hanlte valanr 

Qaelle a 1* corps droit, bean, chafto 8c pndiqii* -, 

La Fltvr dinnt enfin qœ Des Peiien invoqne an d^bot defr 
Quejte dfamytié. 

P. )o. — Si le fotti Pindans»., et apporter tout ce quil pmtm 
trouuer de la façon des pain&ret Apeîîes, Zeuxis, Parrajîvs & atU 
très de ce tenu. — Marguerite, patronne det poètes 8c des peintres, 
eft encore marquée ici. Si Pindans n'eft pas Marot, auquel on 
donnait en badinant 8c qui acceptait le fnmom do JM-ato on fécond 
/Virgile, Marot, père 8c prince des poètes de fon temps, on pour* 
rait croire que c'eft Eftienne Dolet, dont les premiers vers latins : 
Carminum lilri duo, avaient paru en 1 5 ) ) , à Lyon, 8c dont la mufe 
devait reparaître en 15)8 (Carminum lîbri quatuor, — Laigdttm). 
On fait qu'il invoqua plufieurs fois poétiquement Marguerite; 
Jeule vraie Minerve, 8c que fes vers étaient fort eftimés. Le furplm 
indique l'appui donné aux artiftes de la Renaiflânce par la reine 
de Navarre. Cf., fur le peintre Clouet, fur l'arcbiteAe Sébaftien 
Serlio; fur Benvenuto Cellini, fur le fameux Léonard Limofin^qui 
fat, fous Henri II, « efmailleur 8c painAre ordinaire de la Chambre 
du Roy », fur Guillaume Erondelle, orfèrre, 8c Jeban Vindeme, 
tailleur de camaïeux, le liv. de M. de la Ferrière-Percy, pp. 47, 
57, 89-93, 198, &c.) 

IBID. — Alefmement touchant le faiA de broderie, tapijferie, & 
patrons douurages a lefguille. — Encore les goûts 8c les talents 
bien connus de Marguerite. « Souvent Marguerite quittait la plume 
pour des travaux eTaiguille ; elle y excellait. » (La Ferrière-Percy, 
p. 61.) Il eft queftion, dans le même livre, de tableaux à l'aiguille 
commandés par elle à Renée Serpe 8c à Jebanne Chaudière, bro- 
derejfes de Paris. On lui attribue une belle pièce de tapijferie, fi 
remarquable que les plus habiles peintres « n'euflent fceu rien 
faire de fi délicat avec le pinceau. » Çihid.') 

P. 3). — Il mefemhle qneiay ouy parler dung Hure... Et dauan^ 
tage ces gallant^ promettent aux gens de les enrôler au Hure dim- 
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mortaliti pour certaine fomme dargem.^- Ce paflag*, capital pour 
l'explication da caraAère de Byrplianes 8c de Cnrtaliiu, au Dial. I, 
achève de donner la def da Cymialian Alundi, en montrant, ^ 
comme je l'ai avancé le premier, que ces deux maraudz font 
deux Catfi oliqae» t rafiquant de l'aatel Ce dea Écritures^ veedant . . 
les indulgences 8c le royaume~^s cTèux^Tprix d'or, aux vfuriers, 
rongeurs de pouret gens, lougres, larrons, 8cc., an détriment des 
gens de bien, « pource qu'ils nont que leur donner ». 

Cupido déclare fe défintérefler entièrement de la recherche du 
fameux Livre d'immortalité, ce qui, en paflknt, 8e les allnfions à 
Marot étant flagrantes, ne laifTe pas de jeter un jour nouveau fur 
l'état d'efprit du poète, en intime communion d'idées alors avec 
Bonaventnre 8c Rah^ais. On ùit qu'il dut pins tard fuir la ville de 
Calvin, 8c Th. de Bèze le repréfente comme « aiant efté toujours 
à mauvaife efchole. » (Hist. ecclès., 1. 1, p. ))). 

P. 34. — Pourtant que te fuis ieunette, 8cc. — Ce font des 
vert déguifés fous l'apparence de la profe ) il fiut évidemment 
lire: 

« Pourtant que ie fuis ieuuette, 
« Amy nen prenex efmoy : 
« le feroys myeux la chofette 
« Quune plus vieille que moy. • 

C'eft une imitation de la 36* chanfon de Marot ; 

« Pourtant fi je fuis bmnette, 
- « Amy, n'en prenez eûnoy : 
« Autant fuis ferme 8c ieunette 
« Quune plus blanche que moy. » 

Allofion encore, félon Johanneau, à ces quatre vers de l'épi- 
gramme 166, adrefitée, en 1527, àla duchefife d'Alençon : 

« La Chanfon eft (fans en dire le fon) : 
« Allèges moy, douce plaiianf Bmnette. 
« Elle fe chante à la vieille £içon; 
« Mais c'eft tout un, la bnmette eft ieiuMtte. • 
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CiUÊ tn », SLbwtUtê nMi 

« TeafiMttt 
« hm tw w M t nrottfe boas Imi», 

• Tcvflouty 8c Mi tovttsnys 

• Lm ftBMMurcwE mont bon tm^ps* • 

fit! 

« U y a ma êamoyUIÙ», 
« U y a i9 a» fcay fnoy. • 

EtMCon: 

« Va Ta, 
« D«]»arIM«iiTa,diâlafitottt, 
« PoUfiit rtmtd* ny p«b mtttré... » 

M. Lacpw 8c lat aotrtt éotbrmA t 

« Va va d0 par Diea va, diâ la fillett*... • 

Ce ftti m» fan^ moliu j^anfibl*, wuttn rimant par aftnif 
tytcJilUttt 8c las dans vert étant vraifinnUaUemMit égaxuc. 

Les précédants éditeurs ont en tort do rétaUir dans lm testa 
même ce que Des Periers s'était amnfé à mettre fous ferme de 
profe, comme il l'a £sit à plnfienrs reprifes dans le Recueil de fes 
oBQvres. CV* la pièce Des mal coMens, paraptirafe en vera blancs 
de la première Attire d'Horace ; Bonaventure à Marot 8c A Elle 
encores (jk Marguerite)/ pièces en vers rimes, --pp. 97, iio, 141, 
1. 1 de redit, de M. Laeour.) M. Laconr, qui blâme les précédents 
éditeurs d'avoir rétabli à tort les vers, lorfque l'intention de les 
écrire en forme de profe eft évidente cbes l'auteur, ne s'eft pas 
fouvenu de cette jndicieufe obfervation pour les couplets du 
Cyiuhalum, 

P. 35. — Celia, — Tout ce que dit Celia confirme ce qui a été 
dit plus haut fur fon caraAère de nonne fe lamentant de vivre 
Jiullttu 8c fe fentant envahir par l'amour. Le paflàge : « Que na- 
ture eft bonne mère de menfeigner... que les créatures ne fe 
peuuent pafler de leurs femblables... » eft un admirable réfnmé de 
la philofophie naturelle. Après la fatire négative des Dialogues! 
8c II 8c des premiers paflages de celui-ci, la penfée de Des Periers 
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f « fait jour dans ce qu'elle a de pofitif 8c de fécond : la proclama- 
tion de l'amour comme loi dn monde, dans l'ëpifode de Celia, Ce 
la revendication du droit de toui, de la vie libre 8c ë|^ale pour 
tous, dans l'ëpifode de PMegon. 

Après ces mots : c EUe en a ce quil tny en £iult, • Ci^ido 
difparait, 8c Mercure reite feul jufqu'au moment où il aborde le 
cheval Pblegon 8e fon cavalier. 

L'attaque dirigée viélorieufement par Cupide contre le cœur de 
Celia, qui abandonne le ciel pour la terre 8c Dieu pour l'amour, 
noua fidt fooger au titre d'un opufcule du poète Hugues SaM, 
qui parut l'an fuivant (15)8), avec une ëpître dédicatoire 4*^ 
de Lyon, 8c qui ne figure pas dans le Recueil de fei OBvntt, 
dont le privilège eft du a| juin 1539. Voici ce titre: « Dialegne 
non moins vtile que deleâable : auquel font introduits les dieux 
lupiter 8c Cupido dlfputans de leur puiflânce... » 

L'apoftropbe de Cupido : « Hal vous aymeres, belle dame fans 
mercy... » rappelle le début du Temple de Cupido, de Marot, on 
l'on voit que l'amour fubjugue tout : 

HaultK empereurs 8c princes magnifiques, 
Dames portans uifages deilîques, 
Mainte pueelle enjafieur de ieun^ffît, » 

P. )6. — Vejt ee pas pitié, 81G.— > Mercure, ennuyé de voir qu'on 
lui demande toujours du nouveau, va en faire au^U de ce qu'on 
attendait ; il va fidre parler les bétes : ici, le cbeval de Statius, 
en l'appelant, au gnind contentement à'Ardelio, ce boute-feu de 
la Réforme Ct'Qther) qui ne fe deute pas de tout ce qui en réfnl- 
tera ; 8c, au Dial. i V, en laiflant la langue déchirée aux dents des 
chiens ou mécréants Hylaâor 8c Pamphagus : car VA&eon dont ils 
difent avoir fitit curée eft une autre figure du Chrift, repréfenté 
jufque-là par Mercure. Parle corbieu, voilà des nouvelles qui feront 
« firefchet » pour le coup l 

IBID. •-> Q,ue ce cheual la parlera a fon palefernier qui MJi 
diffus, — Comme on l'a dit plus haut, qui ejt diffus en^lique le 
nom de Statius. 

IBIO. — Gargahanado Phorlantas Sarmotoragos. -^ « Mots qui ne 

5* 
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flgniftMit ri«n, Mon TtlcMitt vm taanotiat, et f«« Mtnmn |n< 
immc9 povr fciff* putor !• ^«val. C*«ll «a* rtUUite outnom 
^i, uve é— parolM nifi^M* («« phitèt dU* parslM ^ as fat 
qii« de rains fom), prétendent qn'en wcdc a t» des clMfes mentit 
levfe* 81 incroyaUet. • M. P. Lacroix adopte cette opiaka ft 
reponfe celle de Jehanneav, foi volt là une allnfioa ans panli» 
Ikcnmentelles de la meffe. M. Laconr n'ëmot aneiui svia, cean» 
dam la pUpart dea pallâfea dddflft 8c diflicilea à pdnétrar de 
prime abofd. « Si cependant ce* troia mota fignifient fii«HM 
clwfe, dit Joluamean, aprda lea avoir ddciarëa conrompna h ina> 
ttilifiUea on ddandi de lima, le premier ne parait le motefft* 
gnol cargûgMtu^o, clurge-tronpeau , duii^e-bdtail , ou ptartîl 
tionpean de el»rge, bdtafl de £bmme. — Ce mot, dit-il, eftaa 
rapport avec le rdle dn clwvai PhUgw, bête de fomme, c'eft4r 
dire du peuple. » Joluamean était preffoe fur la voie, mais il «'ai 
fourvoyé aufitôt. U reoonnaSt dan» lea deux antrea mota iei 
fiMrmea grec^uea, maia il nes'eneft pas rendu compte. U rapp^i 
au fajet de Phorlantai, le nom d'un fil» de Priam fie d*nn bergar, 
Phorhas, antis (nourri dans les pâturage»), qui ne faurait jamais 
donner Phoriantas. Son explication de Sarmotoragos eft incroya- 
ble. « Il doit être corrompu, dit-il, de SoippLaTopocroç, qui eft à 
la queue des Sarmttes, le ferre-file des Tartares, des Coftques, 
comme le curé à U queue de la proceffion. » Pour qu'on ne le 
croie pu pris d'un accès de pure folie, difons tout de fuite que 
cette idée trouve fon origine dans le titre de la Prognojtication 
des prognoftications de Des Periers, inférée, après fa mort, daM 
le Recueil de fes œuvres, 8c qui avait paru ifolément C>517)' 
en petit livret, fous cette rubrique : La PROGHOSncATiOH DES 
Prognostications... Compofee par Alaiftre Sarcomoros, natif 
de Tartarie, & Secrétaire du trejiîîujtre & trefpuijfant ROT Dfi 
CAJB AI, ferf des vertus. 

Toutefois, il eft clair qu'en fe torturant l'efprit Johanneao 
n'avait rien trouvé, puifqu'il ne voyait aucun lien entre ces trois 
mots, fi bizarrement commentés par lui. Notez que, dans le texte 
du Cymialum de 15)7, les trois mots ne font pas féparés par des 
virgules, comme dans les éditions poftérieures : cela me frappa. 
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J« fong«at au goût des Aibtilitës alon régnant, i Têmploi àt 
aiugramnies par Rab«Iait 8c par Des Periers lai-méin«, à la form« 
aâVtfëment grecque det deu derniers mots, dont l'un au moint 
n'dtaitpas dénaturé, car Phorhmtatth l'accnfiitif pluriel mafcnlin 
du participe ^op&iç, «vtoç, au pluriel, ^op^vriç, çopëavroc, 
de ^ep6c*, ato, nutrio (je nourris, j'alimente) (i)* liftaient 
Oargabanado 8c Sârmoîoragog, qui, à Taide d'une fimple tranfpo- 
fition de lettres, donnent Gartabanaio 8c Sargom^rûgi. Or, le 
•y 8c le X étant deux lettres fimilaires 8c conrefpendantes en grec, 
j'arais enfin le mot Sûremnongos, fermé de Smreomoroti quoi de 
plus lim^ que l'emploi de ce nom, tiré d'un autre nom déjà 
ftMné par Bonaventure pour un opufcule puUié dam la même 
année t Sur trois mots, j'en arals deux biMi conftitués; mais 
Ouriaianûdo avait un afpeâ barbare, qui difpamt vite par la fiib- 
ftitutiim du ir au €, lettres également cerre^ondantes, changeant 
le mot en Oarupanaio ou Pantagttndo, Sauf les tranfpofitions, 
qui font la loi même de l'anagramme, ces fabftitntions de deux 
lettres correfpondantes ont fuffi pour rendre à lapbrafe (car c'eft 
une phrafo) fk pbyfionomie 8c fa lignification. Qu'on en juge : 
noévra yn^ éJ^fù ç^pCavraç Sapxopbopapç, c'eft-à*dire > Ôm- 
nU ngmpt fatio altntes humani fati Du», (SftpXOfAOpoc fignifie 
hunuma sors, kumstuanfanant ce qui figurait très-bien en tête de 
la PrognoJUcation des Prognojtieaiions. Le mot grec Mopoç fignifie 
fors, fsaum, h. ZdEpÇ, SapKOÇ, eft pris, cbex les Pères de l'tglife, 
non-feulement pour la chair, earo, ou le corps humain, mab pour 
l'homme lui-même, totus homo.^ On peut modifier légèrement 
notre phrafe 8c la lire ainfi : Ddévra (Qp^a ^tt çop&iVTSc 
SapXGftopft'Y^C (omnia negoiU fatio alcnus, 8tc.)* M«i* ^ f^BQ* 
refte le même en bon français : Or ça, je rajftjic, )t viens pour 
rqffînfier les novrriciert de toutes chofes. {les nourriciers du monde'), 
moi fui conduis l'humaine deftinée I 
On conçoit que voilà de quoi laire parler 8c fe drefiSw toutes 



(1) n «lista, an free, des eieaiples da phorhu, owlos, dans Im «eus 
■ens actif et neutre. 
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Iw criMUM iMMlnn féiirflM à ritit 4» UtM 4e IbHM, k fM 
dlllit « Uj fnfpÊÊ fnÊÊÊ9 tmt bnlt 1«» fMiliitJ 
',4lf f«w fldM folir lit \ 9Êm%m m Pnfgaê, — tA^iaV" 



ÉV fféfMit. Mm fM tMt AltgiNe id* ai point «^ifMl» «I «lit 
idittfU vérité I MittltotsIaoMMM» éeh^pë.Nott« «ii|iieft- 

tlWI tft #— IW|lllMt BIBJiéffllll fOT rJBUlUjMD» JilHl 

et M t ww ioM M DlitogM aiioMtonftl'ottvfafO.Bteeilil- 
ItflMMk fntef fiMltlii tf0«v9 «a fciirit Moeid «v«e lit fsilti 
et rUifOB, éltet ■» f iltHriiiltr StUfaw t « 0«i éà, jo fîrit'. » 
k tsi rtfcièhtal ftt aéefcMOilfc I c II ftalt ^M iMw VMM ft» 
tlom, fM «OM T«M ▼•AioM, fM tiêui 9ns nmmnigimmtt fiivtii 

iImiI II ywiei êtt |Milii BittétftrlUMaitéam labowfcili 
GfiwifBiifltr Cli^. I, GcrfouM, ciu tJPnO), TfâtÈud dt fti 
fêmmsjkjtu, fM, n rtbMn iit ratnt priaMt, afritMéff»» 
téftr éi ft pwfDfiBi I « La taifon !• vMlt ainft i car et Un 
UttmrJêJiÊit entrtunm, 6i ér f«a^ /anif /# /mis ntmrry, wêê^, met 
tnfkiu & wu famille, m 

Donc la Mte de fomme, révoltëe, parle 6e va mer, «lia ne ! 
Car la mot pailar rtfume ici toutai las manifaftationa de U 
révolta. 

P. )6. — Phlbooh ie cheval.— La testa de 1517 porte 
lE CHEVAL 8c non LE (i). Ayant remarqué cela 8c me fonvenant 
de Du Clivier pour Du Cltnier, commOi aa Dial. IV, on lit 
Melancheres fouxAIelanehetes, 8cc., je foupçonnai encore quel- 
que anagramme. En effet, la bête révoltée s'écrie : Paint on 
Haint leut eoll Du moins, il eft aflez cnrieux que cette réplique 
fe trouve dans les lettres des trois mots, coïncidant précisément 
avec l'emploi de i pour L 8c difparaiflânt avec la reftitution de L 
pour I. On recomuûtra d'ailleurs que, à la différence de nos devan- 
ciers, nous donnons toujours des explications qui concordent, 8c 



(1) Criai de ifM, «d eartetèrM gothique*, ae corrige paa eetto foate 
apparente. 
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qu€ les folutioiu rencontHet par nous doivent pour U plupart 
être jnftet, pnifque, une fois tronvëes, elles éclairent le refte 8c ne 
fe heurtent pas à l'abfurde. 

P. )7. <— ArOEUO. Il mefault voir que eefi, 0tc.— L'interven- 
ti<m d'Ardelio eft fignificative. On voit venir Luther, écoutant le 
débat 8c prenant le parti du cheval centre le palefrenier, qui vent 
lui couper la gorge, c'eft-i-dire contre les menaces de l'Empire 8e 
les anadiémes de la Papauté, en réponfe aux proclamations 8c aux 
ades de révolte des Proteftants (Diètes de Worms, de Ratisbonne, 
de Spire 8c d'Augsbourg). 

IBID. — Metipitd a ttrre, c'eft-à-dire: Defcends du haut de 
ta grandeur. 

IBID. — Retire^ vous, ta^turs.., •-> Ceft Ardelio qui parle 
aux gens que les exclamations de fnrprife de Statius ont fait ac- 
courir 8c s'aflembler « en vng troupeau ». Mais il eft certain que, 
fans parler,- Mercure refte en fcéne, 8c Phlegon lui rend grâces 
de lui avoir reftitué le parler. Ardelio ne veut pas que les confi- 
dencet du cheval qui parle deviennent la chofe de tout le monde. 
Luther prétendait ttàn fon affidre de ces doléances, 8c, quand il 
s'oppofe aux menaces de Statius, il ne lui dit pas : « Laiflê agir à 
fa guife ce cheval qui parle, car il s'appartient; a il lui dit: 
Kefpeâe-le, car « il eft pour faire vng prefent au roy Ptolo- 
mee, le plus exquis qu'on vift iamais », c'eft-à-dire : Il doit fortir 
du joug fous lequel vous le tenez, pour être mis fous la main 
d'une royauté de mon choix, foit qu'Ardelio penfe au roi de 
France, ami des proteftants allemands ; au célèbre ÉleAeur de 
Saxe, fon protecteur 8c le chef de la Ligue proteftante ; au roi de 
Suéde Guftave Wafa, qui foutenait auffi la Réfomu, on que ces 
allufions fe confondent fous le nom fymbolique du roi Ptolomée. 
On remarquera qu'en partant Ardelio laifle le cheval au pouvoir 
de Statius, après l'avoir réconforté 8c lui avoir promis un meilleur 
fort, 8t qu'il dit : Or iamais i* nei{ffe ereu fung cJuual eujt parle, 
Jî te ne leiiffk veu & ouy, ce qui eft conforme aux données de lliif. 
toire 8c au caraâère de Luther, tout entier dans l'œuvre de U 
Réformation religieufe, mais beaucoup plus réfervé en ce qui 
regarde l'émancipation du peuple 81 n'y accédant qu'avec mefure. 
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4teili lUfMli te lit f^fw 4» SirtiMs» 
6itelit«lMMH»fMMk|Mi aTy; 

. to Anb tnfiiifii^.fl te fMMfe «Mk <• i» 
i,fuatc«MfintitlftfMf«yriifiiV«yfa4e fensht 
da dMul foi p«dt, • tMt otU nfff«lte BttlMMBt ailM igg/bf 4t 

1m MivatlMHi fM Itvt MbaiéMnAi flMÉUMrt« Il te 
êM fiilMt aiêM MttoM flwntfirt n cttWt 
gplMàbiAtr. mé^M nfréfiMrtt Awmi» 4aM n>t ■■liiii, li 
fwtte fa ywjpl* «gHryto JJwftiwwt ïvtijîu. Vwm ÊÊugm^bà^ 
nié, otia a tnit iPCOM ««x buxImm 4m hiiioimii «ffllyéai 
dt IbfM «B fawvfM liAra» H UvH é m am fMt far te«n mfi- 
trat, «iMVi 0a (aie/. M. P. Laaroiz dit avac t^£otk q«» WiWlih 
s'aft (bavanu dat plaintas du chaval dan» l'Apalagia da rftae Ac da 
ranlBa (l* V' c^* ^'0 • * ^'oiu sa avfom catat tenltemaiit rai> 
dir te Wnt, voyra f aft oa pour arinar, da paoor d'anoir dat ooi^t : 
da rafta aytet comnM roy*. » 

P. )9. — Il y mj* ans quil m cftnunt^. — Ataat i5|o, ^pof"* 
da fon conroniiamaiit par te Papa CteoiMit vu à Botefaai 
ClMdas<<^ijit n'était pu dëfifod foiu te nom d'Emparenr, nuit 
foiu calai da « l'Etiaa Emparaur. >.C'eft an janvter 15)1 qu'il fit 
ddfifnar ponrfon UwttttMt, par la Diéta da Cotefoa, l'arcUdac 
Faidinand, fon fréra, roi de Bobéma ac da Hongrie. — Cala 
•'accorda avec te oalcal da Phltgoufat la tyrannie da Statius, 

lBXD,^ht,.,fairt, — Fairt cêU. — C'afi4-dira f^irt Vammn. 
• Fairt t comme tes Latins, factrt in tt vtngnat l'Efpafiiol dit 
kactrh. Des Periers, dans te* Contas, dit faijaur an même tens 
q«e fairt aft ici » l« popr te chqft,.. Las Latins te terraient à pan 
pris de mdme dn pronom ilU, V. Scaliger, fiir CanlU, aum. 9, 
ac D. Herald, far rts ilUu d'Amobe, I. Ul. » (Notes de 17} a.) 
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P. 40. — Ctrionius. — Onpenfen fiuis doate qae c« non, forgé 
d« xtp^OC lacr», ne Aiûgnê pat tin peifonnag* partioiill«r, mais 
tonte la clafle, alors poUnlante, dm annatiftet à gages. 

Je remarque que l'on des fomoms de Mercure, comme prëfidant 
ans trafics, était Ceriout (même racine), ce qui fnggére l'idée 
d'un doaUe fens. Mercure étant ici Jéfus-Chrift ac l'on de fes 
noms étant Ceriout , l'annalifte qui s'appelle Cerdonius pourrait 
bien être un des annaliftes de la fiiite de Mercure, un des hifto- 
riens de l'ËgliTe réformée. Lutlwr alors voudrait dire : « Je vais 
conter le cas à l'un de nos annaliftes, qui ne l'oubliera certes 
pas! » 

IBID. — VeyU d^a quelque ckoje de ftouueau, pour le tuoins, 
Ccc. — Mercure eft encore plus content qu'Aidelio : il prévoit 
bien d'autres confiSquMicei. Voilà quelque clMifo de neuf déjà, 
pour le WÊoins, Et, fous prétexte d'aller chercher la trompette de 
la ville, « pour foire crier fil y a perfonne qui ayt point trouue 
ce diable de liure », dont il ne fe foucie guère, il s'évanouit de la 
foéne, en belle humeur, laiflant la place nette au Cymhdum 
Atvndi. 

DIALOGUE IV. 

P. 41 . *- Hylaâer, — Nom pris au Livre III des Métanwrphiêfes 
d'Ovide ac qui fignifie VAboyeur. Ce poème était fort lu alors ; 
Marot avait déjà publié fa traduâion du premier Livre de « la Me» 
tamorphùfe d^ Ovide» a Ovide dit^ Aeuia vocis Hylaâor, Johanneaa 
veut qu'Hylaâor 8c Pamphagns repréfontent Clément Maiot 
8r Des Periers, liés d'amitié 8c tons deux « chiens de cour • . 
M. Lacour ne voit là que deux moines défroqués. Mé l anchtho n, 
cité plus loin (fous le nom de Aielaneheres") comme un des com- 
pagnons de nos deux chiens, n'était pas un défroqué ; rien n'tn'* 
dique ce fens t il s'agit, d'une faç<m plus générale, de ceux qui 
avaient abandonné la pratique commode 8c la proteAion de la fo 
catholique 8c chrétienne. Ce ne font pas davantage Luther 8e 
Cahrki, comme le fnppofo encore M. Lacour : l'ardent lAi^r no 
reffemble point an prudent Pamphapis, ni Calvin, fi concentré 
dans fon énergie, an difeoureur 8c turbulent HyUUor, à U voim 
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d;|irf* Ut diftft tnUt et c« DIdsgM ■n'fefatoBt ftH fente fA 
■'■fiait ém foH<Mn Véktt, alMs à Ljmi (êêgmim i$f )), afrift 
■fir ét< chdBi 4» TwOwtfi, Si tort ■ ■ — i tim Htlm c«m « 
^■l»«r f«Hr !• toMM I dt ft» tfw mwM ig IIr|s« lotte* (i5|tf)i 
6i i* laHIrii, gnai imI dt IMtt. La i^m» w— file à» m 
Ditkg— CwnfcU tmnmmm J*«fll— w d< tarwwt f iifcii^M, fc 
ftattwpanit «voir ^altt tai pnfn canMMliMMte mmniÊ 
jrfigàhu(piàLU)HlmatÊA9mkCL Muât, l«rf[|«U temMl 
fCwfUê (Dial. III). Mais, «i w al nUn a rt omb svfe finr FaaifinfM, 
j« eiwis; po«r MfyUSbr, fifU léflgnt tasiAt CI. Marot et tatàk 
Doit, CMBOM il aiiif«iaM tot peilbniiafts d« ftntaUle. 
I P. 4t. — Pëu^këfut mt tomfcto étw !• «■%■» <• Btieliii, 
fM Itoilftrd, JoacUm te Belliiy 6i Béiwlâa de VotvUI* wt pow- 
fiiivl dt leut in r eéi ve» féw ee nom, parfaite de ^IftiiilMitKi 
mtrfnlvet, ai foi devait fin» dente reça d'akeid fow fan fatale 
MC)wli!pMfec 8c Ifadlflté ih^nuiu de faa eQwIt. Cemie «■ 
a jend far ie nom de RatêUffks (têHS Uffu) par ddnigremeiil, 
en a Uea pn jover coft far le nom de FâmglkMgut, pvlmiti?eaMBt 
denaë a» faraat dedew dans na fans faTwaUe. Qi. les peédei 
latines de J. dn Bdlay flc les Muftt incQgnvtt, ou la SnlU êm* 
Bourritrff de Béroalde de Vervilie, rëimpreffion de Jules Gay, 
t86a, in-i8, qui contient trois pièces far PamphagemRabelMS.') 

IBID. — Anubis, m dont le culte, à ce qne prétendent quelques- 
uns, fe rspportoit au Soleil } on le reprtfentoit avec une tête de 
chien : d'autres croient que le culte d' Anubis fa rapportoit à 
Mercure, a (Note de 17) a.) 

Ibid. — Qut et M Joit a mon femblàblt, c'eft-judire à quel- 
qu'un de mon bord, à un libre penfaur de mon efpéce. 

Ibid. ^ Il y a tn tel lieu vng chien qvi parU. — Ce pallâge 
rappelle celui du ehetuU qvi parle, au DiaL précédent. 

P. 4a. — Or eneores nay ie rien iiâ & ne iiray entre les hemmet,,. 
Toutes foy s que eejt vnt grand peine de Je uûre, — Ceci eft bien 
dans le caraftére de Dolet, qui, en effet, n'avait encore rien écrit 
far des matiérei touchant à la religion. Il n'avait encore publié 
que le tome I des Commtntarii lingues latines : fan Cato ehrijtia- 
nus, flc autres œuvres plus ou moins chrétiennes, fMit de 1 5)8 8c 
années faivantes. 
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P. 4). — U teur éy tovjiovrs fueîpit chûfe en hreiUe..,^lspa,r' 
lent point, c'eft-à-dire : S*il« nefont pu inities raz idétf nonvAllet. 

IBID. — ^1 ie fuit homme defpiife en ehien ou ehien qui pûrle, 
c'eft4-dire : Si je fois on Mn en doArine ou un fiuz-firéfe, 
efpion de Sorbonne. 

lUD. — Toutet les folies ie mes nuiSli attifues, ace. — « Vraye 
plailânterit d'Ailequin, dit Lanctlot ou Falconet, fupportable 
cependant, à caufe du rapport de la tavarierie d'Hylaftor avec le 
titre du chap. allégué, qui eft ie XV* du Liv. I d'Aulu-Gelie. » 
On peut voir là, 8c dans ce qui précède, une allufion aux démêlés 
du tnriralent Dolet avec les Touloufains, dont il s'attira l'aniniadF* 
verfion, non-feulement par fes hardiefles de penfée 8c de lanpge, 
mais par fon attitude acerbe flc provocante 8c pur fes équipées 
d'étudiant. 

IBID. — Au parc de nos ouailles : Au prêche. — Clément Marot 
qui fentait le fagot, félon fon ennemi Sagon, 8c qui, comme tel, 
fut profcrit aprêt l'affidre des Placards, avec nombre de protef- 
tanti de Paris, ven la fin de 15)4 8c les premiers jours de 15)5, 
tiendrait fort bien ce langage. 

P. 44. — Les fletz de ces pejcheurs, — Allufion aux filets de 
faint Pierre, le pêcheur d'hommes, dont les Papes furent les 
fuccefiTeurs. 

IBID. •— Ou mettre des os & des pierres au lieu du trejor que 
Pygargus Injurier a cache en fon champ. — « Nom grec qui ne 
peut convenir à un ufurier que dans la fignification d'oifeau de 
proye en général ; félon Belon, c'efl une efpêce d'Aigle, connue 
des Paifans fous le nom de Jean le Blanc...» M. Lacour a remar- 
qué heurenfement que ce nom de Jean'le-Blane était celui de 
l'hoftie confacrée, dans le langage des huguenots.— Cela Ciit allu- 
fion auffi au peu de valeur du tréfor en queftion, à la place duquel 
les réfutations proteftantes ou les railleries libertines ne laiflaient 
qu'os 8( pierres, ou charlons, comme dit un vieil adage grée 
recueilli par Erafme : Thefaurus carhones erant. 

P. 44. — PiMer aiui pot^ du potier ou chier en fes heaulx vafes. — 
Il veut parler des vafes facrés. 

lUD. •» Et^ d'aduenture ie rencontre le guet, 8cc. — Ce paf- 
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Ikg* nrP«lto l'«vwtv« à» Uênt, qvl «vait amcU m guet a 
dt fM prUbwiitn k fot mis en priiiMi pour c«U. Le gntt fi^ 
ici Im ttafiM» 4« SoibomM. 

IHD.* Gêrgilims. — Nom d*wi Glui£[«iir dans Horace (Ép. i)i 
ne parait ici reprtfenter rien de particulier. 

IBID.— fit tu tftmutr oftillis eommcdts»^, ttlUs f îc« û Itsi^t. 

— La fin de ce paiEifO manfoe chesMM. Lacour 8c Lacroix, & a 
de l'importance ponr le fem, qu'elle affinne davanta^. 

P. 45 Mon enifin, mm aa^ t Ta eognois donc bien HyUâar. 

— Dolet 8c Maiot étaient dgalement lié» avec Rabelais ft Dw 
Perier». 

IBID. — Itf R« M pcuttyt Tteognoijtu, car tu as unt oreille covp- 
pte, 6cc. — AUnfion ans peine* qai frappaient le« proteftanu -. 
^orillement, fteur-de-lys an front. Cela eft dit ici par extenfion 
métapliorifne, car Marot ni Dolet n'avaient fubi ce fnpplice.Maii 
Cl. Marot revenait d'exil aprè* avoir efqvivé pis C<5)5-iS)6),8t 
Dolet, ayant tué, à Lyon, pour fa dëfenfe, le peintre Compaing, 
qui l'aflailiait, n'avait dû fon lalut qu'à la fuite d'abord, puis à une 
grâce fpéciale du roi. Ce fut cette grâce que Dolet, dans un rcpai 
auquel prirent part fes amis Rabelais, Marot 8c force d'autres 
illnftres, célébra à Paris, en mars 1 5 ) 7^ avant de rega|rner Lyon- 

P. 45 . — Depuis que nout perdifmes nofire bon maifire Aâeon.— 
AAéon eft ici le Cbrift, comme Diane, plus loin, eft l'Eglife 
catholique. Rabelais, Dolet 8c Marot avaient, en efTet, plus ou 
moins déferté le chriflianifme, fie, malgré les précautions ou les 
échappatoires, la Sorbonne 8c Calvin ne s'y méprirent pas. 

IbiD. •— Par mon ferment, nous avions bon temps quand te y 

penfe car il Vauoit aii\fi ordonne pour nous nourrir plus libérait- 

ment. — Regret moitié fîncère, moitié ironique : c'était le bon 
temps, matériellement parlant, que ce temps de fervage dans les 
rangs des fuperftitieux -, on était bien traité fous le manteau du 
Cbrift, 8cc. 

P. 46. — L< maiftre que iejers maintenant, 8cc. — La libre penfet 
n'eft pas telle : que d'épreuves elle inflige à fes fidèles ! 

P. 46. — On nous hue, on nous hare, 8cc. — Harer, de haro. On 
nous maltraite comme bétes puantes. 
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Ibid. — En et petit hofcagt, 8cc. — Allnfion an petit groupe de 
not libtrtins, Rabelais, Dolet^ llarot. Des Periert. 

IBID. — Et puù leur gihhier ne scix^e pas par deçà. «- C'eft- 
i-dire le gibier de Sorbonne. 

P' 47* — Tojf & moy parlons & les autres ekiens font mueti, — 
Nommant pliu bas les trois chiens, ^ni font Ifelanclithon, Zwin- 
gle 8c Ofiander ou Luther, il paraît dire qu'ils font motets f or, au 
fens proteftant, ils ne l'étaient guère : il les trouve donc mmets 
aufens libertin. U fût ainfi mépris de leur doArine, comme Cal- 
vin s'en eft plaint amèrement au fujet de Rabelais, Dolet, Des 
Perlers 8c tutti quanti (JDe Scandalis, cit. par Bayle, art. Govea), 

IBIO. — Alelancheres 8c non Atelanehetes. — Des Periers, qui 
a emprunté ce nom 8c les noms fuivants, eomme celui à'Hylactorf 
an livre lU des Métasaorphofes d^ Ovide, l'a légèrement altéré. — 
U s'agit ici de Atelanchthont comme Melanehetes fignifie au poil 
noir 8c que Jllelanekthon veut dire terre noire. Des Periers a mis 
Atelancheres (pour Alelaneheras i-^ X*P^^ mélange de vafe 8c de 
gravier^ gravier noir"), qnife rapproche bien plus de l'idée du mot 
Alelanchihon» Johanneau a donc relevé à tort la fsnte apparente. 

Ibid. — Zwingle eft défigné par Theridamas (dompteur de bètes 
fauves) ; mais on n'a pas vu pourquoi : c'eft que Zwingle vient 
de ZwingeUf dompter, ou de Zwinger, dompteur, en allemand. 

Ibid. — OreJStrophus (né, nourri dans les montagnes) défigne, 
félon moi, Luther, l'apôtre de la TT'artiourg, originaire, en outre, 
d'un pays de mines 8c de montagnes. Johanneau voit fous ce 
mafqne Osiander, l'un des principaux dKciplet de Luther. 

IB1D« — Saillirent fus Adeon, leurhon tnaijtre & le nojtre , lequel 
Diane auoit nouuellement transforme en ferf. — Jufqn'ici, toutes 
les rééditions portaient eerff il jbut ferf, comme dans l'original. 
On voit l'importance de cette Ciute intentionnelle, le jeu de mots 
qui en réfnlte 81 le fens vrai : « Chrift... lequel Rome avait tranf- 
fbrmé en /er/, avait nffervi.9 Remarques que Rohm, cheslet an- 
ciens, portait trois noms, comme Diane : Diane, Hécate, Luna ou 
Lucina, Et Rama, Valentia, et un nom myftérieux qu'il était 
interdit de divulguer. De là l'emploi de ce mafque. 

P. 47. — Et que nous autres aecourrufmes & luy haillafmes tant 
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iê eovps ât detai quil movrut tn la place, — lEn eAet, ce font lei 
réformateurs proteftantt qui ont commence ; puis, font venu* les 
Ubres-penfeurs, qui ont donne les coups mortels. 

IBIO. — Comme iay veu en te ne feay fuel Hure qui ejt en nojhe 
mai/on, — C'eft-à-dire en notre cënade flc en notre lieu de 
rendes-vous. (La boutique de J. Morin, l'éditeur de Marot, de 
Bonaventure 8c autres mécréants paraît auffi indiquée ici.) 

IBID. — Tufcais donc hien lire t Ou as iu apprins cela /... le It 
te diray après. — Ceci conviendrait bien à maître Clémenti cbar- 
mant poète, avide d'idées neuves, fomilier avec les doâes, mais 
peu doAe lui-même. 

ItXD. — Dadueuture ie le mordy en la langue, .^^ hien que ien 
emportay une honne pièce que iauallay. — Il juftifie fon nom de 
Pamphagtis, 8c cela convient au génie hardi de Rabelais. 

IBID. — Cela fut eauje de m* faire parler,,. Alais pour ce qut 
ie nay point encores parle devant les hommes, on cuydt que ce n« 
Joit quune fable. •— Allufion au Gargantua 8c au Pantagruel, prit 
pour fimple/a3/« 8c gaudiflerie. Rabelais (8c ceci était dans fon 
fyftéme) ne fe fouciait guère d'aller au-delà oJter\fihlenunt ; ce fnt 
ce qui le fauva, malgré fes coups terribles au cœur même de la 
Sorbonne.Marot, au contraire, méditait la traduAion des Pfaumts 
en français, mal vue de la Sorbonne, 8c Dolet des ouvrages 
d'exégèfe religieufe, comme on dirait maintenant. 

IBIO. — Ites chiens qui mangèrent de la langue Daâteonjerf.— 
Même jeu de mots 8r même fens que ci-deflus. La langue du 
Cbrift (AAéon) indique les Ecritures ou, plus largement, le Chrif- 
tianifme (accaparé par l'Eglife romaine). Les réformateurs l'ont 
mordue -, mais les libertins l'ont mife en pièces. 

P. ^. — Comment, tu nas donc point encore donne a entendre aux 
gens que tu fcais parler ! — On voit ici l'impatience du caraâér« 
léger de Marot ou du caraAère de Dolet, fi amoureux de U 
gloire 8c qu'attirait, comme il le dit, pojleritatis amor, 

Ibid. — layme mieulx me taire. — Encore le caraAére de Rabe- 
lais, c'eft-à-dire : J'aime mieux m'abftenir du grave langage des 
difcours publics, des critiques direAes 8c ouvertes : il fait trop 
chaud par là. 
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P. 49.— A ta façon des homnus f c'eft-à-dire: A la fiçon da 
commun des liommes ! Non, certes ! 

IBID.— It nefuii pas de ton opinion. Vray tjk que ie nay point en» 
coret parle deuant eulx, 8cc. — Je n'ai encore rien riiqaë apertement. 
P. 50.— Etfontjifottement curieux quil nefauldroit quune petite 
plume quijejleuajt de terre le moins du monde.,. — La petite plume 
dëfigne ici les écrits (pu s'élevaient, en effet, dans le fens nou- 
veau. Quant aux liommes qui aiment mieux toujours les cliofes 
nouvelles 8c étrangères que les chofes c préfentes, familières •,&€., 
cela s'entend de l'empreflement avec lequel on courut pour en- 
tendre « ces nouveaux Evangeli^ns s, comme dit un des anno- 
tateurs de 17) a. 

lUD. "Lyeifca.—'Liee, chienne de chafle -, mot grec fignifiant 
petite louve, emprunté auffi des Mitamorphojes d'Ovide. 

IbiD. — Auroit on prou ouy parler les chiens, on vouldroit ouyr 
parler les chatz» 8cc. — Allufion aux mille variétés des doârines 
de la Réforme êc au caraâère inftable de la foule; 

IBID .—-Tu/rroi lienjeruy de tout, excepte que Ion ne te dira pas: 
Duquel voule^vousl Car tu ne hoyspoint de vin.,, — C'eft-à-dire ex- 
cepté qu'on ne te dira pas : « Êtes^ous pour la préfence réelle ou 
pour la cène fymbolique ! Croyex^ous que le calice renferme du 
vin feulement ou liefang du Chrift ! » Car lu ne te foucies guères de 
boite au calice 8c, fans reflemUer aux papiftes, tu n'es cependant 
pas non plus du camp des proteftants (réclamant le calice, la cène 
fous les deux efpèces). 

P. 51.— Lettres venues des antipodes inférieurs, 8(c.— Allufion 
aux plaintes des petits, du peuple, que les antipodes Supérieurs 
écrafent. La menace qui termine reflemUe à celle de Calvin dans 
répitre dédicatoire de VlnJUtution chrétienne au roi François 1*" 
C'5)5)* Punphagus-Rabelais l'applique à toutes les revendications 
de la confcience 8c du droit des opprimés. HylaAor 8c lui fe pro- 
pofent de lire la fuite « demain... iour des Satumalles », c'eft-à- 
dire de l'émancipation. 

P. ^a^.^^A^Jffihien teveulx apprendre pli{fieurs belles fables , 8cc.— 
Hylaftor, plus retenu que Pamphagus par le fouvenir des tradt- 
tiens religieufes, veut (comme Dolet) y revenir pour en dégager 



let COMHIMTAIKI« 



IW CfMtUM IMMlMt vMuIn à rOTlt W MMS 49 lOflUM^ k ^ 

dlllit « Uy fnfpÊÊ fnÊÊÊ9 tmt hnlt 1«» fnilii fd 
:4lM fmt hln fKâm lit Wftw. » i^nfffM^ •■ cAl^ fâtf- 



idittf U vérité I Mit tito tsi a oMt» M» 4dH|ff<. Matra «qUcf 
tlta tft #— iwiwHfH nwmrrtti fOT HirtdHfw daitti 
et M i ww ioM e* DlitogM aiiaMtmtiro«vng».Bl«titit 
l0flBiMkfnlti^«ll*liitf0«v9 ta fciidt tecoid «v»e 1m ftatlti 
et KItfOB, éltet nifdaA«BiirStiliMt«Oaidà,j«fHlt!» 
k tsi rtfcMhtal ftt aéefcMotlfc I « Il ftalt fB* iw«t vMt p«» 
Hom, fM «OM T«M ▼•AioM, fM «Ml ww iiMrrri^0a«i 6i «mi 

■tWt THIÉMIy TOSt flOM tSA^y TOSt BMU nM|^flK* tt N# VMM «M* 

vi«Ni fM id iM fwtiM HiiAt f» Kabtlait ésM U bMudM II 
CfMJfBiifltr Cliv. I, Omfpimtm, ciu XXVIII), fulnit ém t» 
ftu ifnsfyfêU, fM» M rébMtt» Jm «rtwt priacM, il f ■ ét iaé p» 
téftr é« ft pMfoont i « La r^on !• vtalt ainft i cv ée Un 
Uètwrjtjkit tntnttfm, H éê Uwr futur ft Jmii noany, wêê^, mi 
tufâns & MA fanUlU, • 

Donc la béte de Ibmmê, révoltée, parU 6e va mer, elle ne ! 
Car le mot parler réfome ici toutes les manifeftatioiu de U 
révolte. 

P. )6. — Phlbooh ie cheval.— Le texte de 1517 porte 
SB CHEVAL 8c non LE (i). Ayant remarqué cela 6c me fouvensnt 
de Du CltfiiT pour Du CUnier, comme, au Dial. IV, on lit 
Aitliuichtres foxtt'Mthmcfutts, 6cc., je foupçonnai encore quel- 
que anagramme. En effet, la béte révoltée s'écrie : Paine o« 
Haine leue eoll Du moins, il eft aflez curieux que cette réplique 
ils trouve dans les lettres des trois mots, coïncidant précisément 
avec l'emploi de i pour L 8c difparaiflànt avec la reftitution de L 
pour I. On reconnaîtra d'ailleurs que, à la différence de nos devan- 
ciers, nous donnons toujours des explications qui concordent, 8c 



(i) Criai de IMS, eo eartelèrM gothiquat. m torrige paa eetto fonte 
apparente. 
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que le* folntioiu rencontrée* par nous doivent pour la plupart 
être jnfte», puifqne, une fois trouvée*; ellei éclairent le refte 8c ne 
fe heurtent pas à rabfnrde. 

P. )7. 1 — Aroeuo. Il mt fouit voir que cejt, 0tc.— L'interven- 
tion d'Ardelio eft iignificative. On voit venir Luther, écoutant le 
débat 8c prenant le parti du cheval contre le palefirenier, qui veut 
lui couper la gorge, c'eft-i-dire contre les menaces de l'Empire 8r 
les anathèmes de la Papauté, en réponfe aux proclamations 8c aux 
aâes de révolte des Proteftants (Diètes de Wonns, de Ratisbonne, 
de Spire <c d'Angsbourg). 

IBID. •— Mttti pitd a terre, c'eft-à-dire : Defcends du haut de 
ta grandeur. 

IBID. — Retirez vous, tapeurs.., -^ Ctft Ardelio qui parle 
aux gens que les exclamations de furprife de Statius ont fait ac- 
courir 8c s'aflembler « en vng troupeau ». Mais il eft certain que, 
fans parler,- Mercure refte enfcène, 8c Phlegon lui rend grâces 
de lui avoir reftitué le parler. Ardelio ne veut pas que les confi- 
dencet du cheval qui parle deviennent la chofe de tout le monde. 
Luther prétendait fûre fon affidre de ces doléances, 8c, quand il 
s'oppofe aux menaces de Statius, il ne lui dit pas : « Laiffe agir à 
fa guife ce cheval qui parle, car il s'appartient; a il lui dit: 
Refpefte-le, car « il eft pour faire vng prefent au roy Ptolo- 
mee, le plus exquis qu'on vift iamais », c'eft-à-dire : Il doit fortir 
du joug fous lequel vous le tenez, pour être mis fous la main 
d'une royauté de mon choix, foit qu'Ardelio penfe au roi de 
France, ami des proteftants allemands ; au célèbre Éleâeur de 
Saxe, fon proteAeur 8c le chef de la Ligue proteftante ; au roi de 
Suède Guftave Wafa, qui fontenait auffi la Réforme, ou que ces 
allufions fe confondent fous le nom fymbolique du roi Ptolomée. 
On remarquera qu'en partant Ardelio laifle le cheval au pouvoir 
de Statius, après l'avoir réconforté 8c lui avoir promis un meilleur 
fort, 8c qu'il dit : Or iamais ie ne^ffe creu qung eheual eujt parle, 
Jî ie ne leujfe veu & ouy, ce qui eft conforme aux données de lliif- 
toire 8c au caraâère de Luther, tout entier dans l'œuvre de la 
Réformoiion religieufe, mais beaucoup plus réfervé en ce qui 
regarde l'émancipation du peuple 8c n'y accédant qu'avec mefure. 
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F. !••— Fmt U i^f^tmê 4ê fMiM.i 
— Ut fum flkavMB to tnaMgt 

WigM I rMÉ^M rBffafM,rAiM(^ ri 

4teili lUfMli te lit f^fM <• SirtiMs» 
6i te iM « Immh • fM fUigMi A*y 
àfc«Ftoiiritor<iHia>r.i»iili</«l«y»MNMMirfititatm 
. to te«is tnfiiifii...fl te f— ■!■ sMk <• i» 
I, fuat c« — l é wH Ift fM fmt Uni Vojia d* 1» nsht 
da dMul foi f«dt, • «ovt otU nff«lte attmMst 6i 1m i|lg/bf 4t 
«te HMMfc«/tf M «Mitfcl*, m fwit te il^ildiiM 4« r%UC^ k 
Im ffirifiii fM Itvt teaftenét fliUAtei» li te 
et» M te f II 4m AMtoM flKoMnft m ir^ft^ 
gpte à Uter. nié^iM nffrétete tetprtj tew «R «adni^te 
fwtte fa ftMfU «ftcvto JiwftiMMit Alti^ D^— ùtgm §<■<■> 
wte, DtU » tait ipcoi» ww mwriw — 4> hm ioimi i aff H fa te 
dt teot «B fvntm hitm 8c fcwite am fMt far te«n viSo 
trtt, €Ur€s an (aie/. M. P. Laaroiz dit avac nitei qua RaMaii 
l'aft (buvanu dat plaintas du chaval dans TApolagia da rioa flc dm 
ranlBa (l- ^» ^ ^'0 • * ^'^^ ** avfom caaaa fianllamaiit roi» 
dirteWnt, voyrafiiftoapoiiriirinar,dapaaiird'aiioirdaa ooi^: 
da rafta ay£at comnM roya. » 

P. )9. —'Il y mJS* ans quil nt tfuuauçlu, — Avant i5)o, dpeqaa 
da Ion conroonamant par la Papa ClaoïMit vu à Bolofnai 
ClMdas.<^int n'était pas dëfifod fona la nam d'Emparenr, ouia 
fooa calni da « l'Ealen Emparaur. >.C'aft an janviar 15)1 qu'il fit 
ddfifnar ponrfon limftaaf», par la Diéta da Colagna, rarckidac 
Fardinand, fan fréra, roi da Bdhéma ac da Honfria.— Cala 
•'accorda avac la caknl da Phlegouffu la tyrannia da Statius, 

îmD.'^Le.,,fairt, — Fairt cela. — C'aft^-dira/tirr famaar. 
• Fairt, oomna las Latins, factrt in rr vtntrtat l'ETpagnol dit 
kêcerlo» Das Pariars, dans fas Contas, dit faijtur an méma fans 
qaa fairt aft ici ; l« poar la choft,.. Las Latins fa fanraiant à pa« 
prds da méma dn pronom illt* V. Scali^er, Air CoiulU, carm. S, 
U D. Harald, Air rts illat d'Amoba, I. UI. » (Notas da i7)a.) 
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p. 40. — Ctrinniut. — On paafen fiuis doat« qii« o« nom, forgé 
d« xtp^eç, lucre, ne dëfigne pat nn peifonnage particoller, mais 
tonte la dalê, alors pnllnlantei des aanaliftes à gages. 

Je remarie que l'un des fumoms de Mercure, comme préfidant 
aux traâcs, était Cerdous (même racine), ce qui fuggére l'idée 
d'un double fens. Mercure étant ici Jéftu-Clirift 8c l'un de fes 
nom» étant Cerdous, l'annalifte qui s'appelle Cerdonius pourrait 
bien être un de» annaliftes de la fuite de Mercure, un des hifto- 
riens de l'Ê^e réfermée. Luther alors voudrait dire : • Je vais 
conter le cas à l'un de nos annalifles, qui ne l'oubliera certes 
pas! • 

IJUO.— VoyU d^a quelque cUofe de nouueau, pour le moins, 
8cc. — Mercure eft encore plus content qu'Afdelio : il prévoit 
bien d'autres confilquences. Voilà quelque cbofe de neuf déjà, 
pour le moins. Et, fous prétexte d'aller chercker la trompette de 
la ville, « pour Aire crier fil y a perfonne qui ayt point tionne 
ce duiltdê livre », dent il ne fe foucie guère, il s'évanouit de la 
fcéae, «n belle bumeur, laiflknt la place nette au Cymbalum 
Mundi, 

DIALOGUE IV. 

P. 41 . *- Hylaâor, — Nom pris au Livre III des Métamorphofes 
d'Ovide 8c qui fignifie VAboyemr. Ce poème était fort lu alors 1 
Marot avait déjà publié la traduâiea du premier Livre de c la Jf r- 
tamarphofe f Ovide, » Ovide diti AeutM vocis Hylaâor, Jobanneaa 
veut qu'Hylaâor 8c Pampbagus repréiimtent Clément Marot 
8r Des Periers, liés d'amitié 8c tons deux « cbiens de cour •. 
M. Lacour ne voit là que deux moines défroqués. Mélanchtbon, 
cité plus loin (fous le nom de Alelaaeheres') comme un des com- 
pagnons de nos deux chiens, n'était pas un défroqué ; rien n'in^ 
dique ce fens t il s'agit, d'une façon plus générale, de ceux qui 
avaient abandonné la pratique commode 8c la proteâion de la fo 
catholique 8t cbrétienne. Ce ne font pu davantage Luther 8c 
Calvki, comme le foppofe encore M. Lacour t Tardent Ludier ne 
reffemble point au prudent Pampha^s, ni Calvin, fi concentré 
dans fon éner|^e, an difeeurenr 8c turbulMit Hylaâor, à la vdm 
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migui. L«t dirtn tnlts d« ce Dialogue m'araient Cdt penfer qnll 
«'■fiâait da feofaeax Dolet, alon à Lyon (depuis i5|0f *P^ 
aveir ^ë chaiTë de TonloniiB, H dont BonsTentiue fvtle cellabe* 
rstenr pour le tome 1 de fes Communtarii lingum /«ttR«(i5)6), 
8c de RabeUi», grand ami de Dolet. Le forme nonreUe de e« 
Dialogne femble amioncer d^aillenn de nouTeeiu perfoniiages, ft 
l'anteiir parait avoir dpniië fon propre carmddre foiu le nom de 
yrrigahu CDial. Il) 0c les allnfions à Cl. Marot, lorfqn'il introdnit 
JCupido CDial. 111). Mais, en maintenant mon avis fiur Pamplugw, 
je crois, pour Hylaitor, qn'il dëfigne tantôt Cl. Marot 8c tantôt 
Dolet, comme il arrive dam les perfonnages de lantaifie. 
/ P. 41. — PampKagus me femble être le œafqne de Rabelais, 
que Ronfard, JoacUm du BeUay 8c Bdroalde de Verville ont pour» 
fnivi de leurs inveAives fons ce nom, par fuite de diflentiments 
littéraires, 8c qui l'avait (ans doute reçu d'abord pour fon ikvoir 
encyclopédique 8c l'aâivitë dévorante de fon efprit. Comme «m 
a joue fur le nom de Kabelmfus (ràbiè lajuiy par dénigrement, 
on a bien pu jouer auffi fur le nom de Pamphagus, primitivement 
donné au favant doAeur dans un fens favorable. (V. les poëiie» 
latines de J. du Bellay 8c les Aîufes inconnues, ou la Seille «bx 
Beurriers, de Bëroslde de Verville, rëimpreffion de Jules Gay, 
iR6a, in-i8; qui contient trois pièces fur Pamphage^Rabelais.') 

IBID.— Anuhis, a dont le culte, à ce que prétendent quelques- 
uns, fe rapportoit au Soleil ; on le repréfentoit avec une tête de 
chien : d'autres croient que le culte d'Anubis fe rapportoit à 
Mercure. • (Note de 1732.) 

IBID. — Que ce ne Joit a mon femhlahle, c*effc-à-dire à quel- 
qu'un de mon bord, à un libre penfeur de mon efpèce. 

IBID.— Il y a en tel lieu vng chien qui parle. — Ce paflage 
rappelle celui du cheual qui parle, au Dial. précédent. 

P. 4a. — Or encores nay ie rien diâ & ne diray entre les hommes... 
Toutes foy s que cejt vne grand peine de Je taire. — Ceci eft bien 
dans le caraAère de Dolet, qui, en effet, n'avait encore rien écrit 
fur des matières touchant à la religion. Il n'avait encore publié 
que le tome I des Commentarii lingua latinct : fon Cato chrijtia- 
nus, 6c autres œuvres plus ou moins chrétiennes, font de 1 5)8 & 
années fuivantes. 
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P. 4) . — It leur dy totjîours fuetque ehoften lottiîU.,. fils pat' 

lent point, c'«ft-à-dire : S'ils nefont pas inities tu idëes noiiy«llM. 

IBID. — ^1 i> fuis homme defguife en ehien ou ehien qui parle, 

c*«ft-à-dire : Si je fuis vn frère en doArine on nn fruz-frère, 

efpion de Sorbonne. 

IBID. — Toutes les folies de mes nuiéti attifues, 8cc. — • Vraye 
plaifioiterie d'Arleqnin, dit Lancelot on Falconet, fnpportable 
cependant, à canfe dn rapport de la havarderie d'Hylaftor avec le 
titre dn chap. allëgaë, qni eft le XV* dn Liv. I d'Anln-Gelle. » 
On pent voir là, 8c dans ce qni précède, nne allnfion ans dëmêlés 
dn turbulent Dolet avec les Tonlonfains, dont il s'attira l'animad- 
verfion, non-fenlement par fes bardiefles de penfëe 8t de langage, 
mais par fon attitude acerbe 8c provocante 8c par fes dqnipdes 
d'étudiant. 

IBID. >— Au pare de nos ouailles: Au prêcbe. — Ciëment Marot 
qui fentait le fagot, félon fon ennemi Sagon, 8c qui, comAe tel, 
fut profcrit après l'affidre des Placards, avec nombre de protef- 
tanti de Paris, ven la fin de 15)4 8c les premiers jours de 15)5, 
tiendrait fort bien ce langage. 

P. 44. — Les fîleti de ces pejcheurs, — Allnfion aux filets de 
faint Pierre, le pècbenr dliommes, dont les Papes furent les 
fuccefifeun. 

lND,—~ Ou mettre des os & des pierres au lieu du trejor que 
Pygargus lufurier a cache en fon champ. -~ • Nom grec qui ne 
peut convenir à un ufurier que dans la fignification d'oifean de 
proye en général ; félon Belon, c'eft une efpèce d'Aigle, connue 
des Païfans fous le nom de Jean le Blanc... » M. Lacour a remar- 
qué benreufement que ce nom de Jean-le-Blanc était celui de 
l'boftie confacrée, dans le langage des buguenots.— Cela fait alln- 
fion auffi au peu de valeur du tréfor en queftion, à la place duquel 
les réfutations proteflantes ou les railleries libertines ne laiflaient 
qu'os 8( pierres, on charlons, comme dit un vieil adage grée 
recneilli par Erafme : Thefaurus cariants erant, 

P. 44. — Pifper aun poti du potier ou chier en fes beaulx vafes. — 
Il veut parler des vafesfacrés. 
IBID. -^Etfi d'aduenture ie rencontre le guet, 8cc. — Ce paf- 

5** 
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Af« nrp«lto l'Mrctttwt 6m MaioC, q«l «vait undië au gaetim 
4t fes frifeoBi^n fc fiM mit «n prifon pour c«U. Le gvetfifnifiB 
ici ]m tftafiMt d« Soibonne. 

IBID.— Oërgilius, — Nom d'ui dudlêiir dans Horace (Ép. i)i 
ne paraît ici reprtfenter rien de particulier. 

IBID.— >StiM tromuer ortilla commodes,,. telUs f iie ie lesd^t. 

— La fin de ce paiiâfe manque ches MM. LaconrCc Lacroix, &a 
de l'importance ponr le (ens, qu'elle affirme davantaf o. 

P. 45. — Mou cm^fin,mm omy t Tucognoù dune bieu Hylaâer. 

— Dolet 8c Marot étaient également lié» avec Rabelais ft Dm 
Periors. 

IbU>. — > I< im le pounoyt ruognoijtre, car tu as unt ortilU coup- 
pu, fcc. — AUnfion ans peines qui frappaient les proteftanu : 
^orillemtnt, fieuv'de'lys an front. Cela eft dit ici par extei^on 
métaphorique, car Marot ni Dolet n'araient fuM ce fnpplice.Mii» 
Cl. Marot revenait d'exil après avoir e£quivé pis (i5)5«i$)6),& 
Dolet, ayant tué, à Lyon, pour fa défenfe, le peintre Compaing, 
qui l'aflaillait, n'avait dû fon ialut qu'à la fuite d'abord, puis à une 
grice fpécisle du roi. Ce fat cette grâce que Dolet, dans un repai 
auquel prirent part fe« amii Rabelais, Marot 8c force d'autres 
iliuftres, célébra à Paris, en mars X5)7i avant de regagner Lyon. 

P. 45. — Depuis qut nous perdifmes noftre bon maifire Adton.— 
AAéon eft ici le Chrift, comme Diane, plus loin, eft l'Eglife 
catholique. Rabelais, Dolet 8c Marot avaient, en effet, plus ou 
moins déferté le chriflianifme, Se, malgré les précautions ou let 
échappatoires, la Sorbonne 8c Calvin ne s'y méprirent pas. 

IBID. — Par mon Jermtnt, nous auions bon temps quand ie y 
penje car il Vauoit ainji ordonne pour nous nourrir plus libérale- 
ment. — Regret moitié ftncère, moitié ironique : c'était le bon 
temps, matériellement parlant, que ce temps de fer\'age dans les 
rangs des fuperftitieux -, on était bien traité fous le manteau du 
Chrift, 8cc. 

P. 46. —L« maiftre que iefers maintenant, 8cc. — La libre penfet 
n'eft pas telle : que d'épreuves elle inflige à fes fidèles ! 

P. 46. — > On nous hue, on nous hare, tue. — Harer, de haro. On 
nous maltraite comme bêtes puantes. 
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IBID. — En et petit hofeage, 8cc. — Allnfion tu petit groupe de 
nos libertins f Rabelais, Dolet^ Marot, Des Perien. 

IBID.— > Et puis leurgibiier ne soirée pas par deea. — > C'eft- 
à-dire le gibier de Sorbonne. 

P. 47* — 7*0/ ^ moy parlons & les autres chiens font muet^. — 
Nommant plms bu les trois chiens, ^ui font Melancbtibon, Zwin-» 
gle de Ofiander on LuAer, il paraît dire qu'ils font muets 1 ot, an 
fens proteftant, ils ne l'ëtaient guère : il les trouve donc mnets 
anfens libertin* 11 hit ainfi mëpris de leur doArine, comme Cal- 
vin s'en eft plaint amèrement au fujet de Rabelais, Dolet, Des 
Perlers & tutti quanti (De Scandalis, cit. par Bayle, art. Govea'), 

IBID. ^ JMelancheres 81 non Melanchetes. — Des Periers, qui 
a emprunté ce nom 8c les noms fuivants, comme celui à'Hylaetor, 
au livre m des JHétamorphofes £ Ovide f l'a légèrement altéré. — 
U s'agit ici de Alelanehthon i comme Melanehetes fignifie au poil 
noir jBc que Aîelanebthon veut dire terre noire, Des Periers a mis 
Alelanehera (pour Alelancheras i — X'P^C» mélange de vafe 8c de 
gravier^ gravier noir), quife rapproche bien plus de l'idée du mot 
Alelanchshott, Johanneau a donc relevé à tort la £sute apparente. 

IBID. — Zwingle eft défigné par Theridamas (dompteur de bètes 
fauves) ; mais «m n'a pas vu pourquoi t c'eft que Zwingle vient 
de ZwingeUf dompter, ou de Zvinger, dompteur, en allemand. 

Ibio. — Orifitrophus (né, nourri dans les montagnes) déiigne, 
félon moi, Luther, l'apôtre de la JF'artiourg, originaire, en outre, 
d'un pays de mines 6c de montagnes. Johanneau voit fous ce 
mafque Osiander, l'un des principaux difciples de Luther. 

iBIOu — Saillirent fus Aâeon, leur bon maijtre & le noflre, lequel 
Diane auoit nouuellement transforme en ferf, — Jufqu'ici, toutes 
les rééditions portaient eerfi il laut ferf, comme dans l'original. 
On voit l'importance de cette fiiute intentionnelle, le jeu de mots 
qui en réfulte H. le fens vrai : • Chrift... lequel Rome avait tranf- 
fbrmé ^nferf,%ysàt nfferri.» Remarquez que Romf, ches les an- 
ciens, portait trois noms, comme Diane : Diane, Hécate, Luna ou 
lucina. Et Roma, Valentia, et un nom myftérieux qu'il était 
interdit de divul^er. De là l'emploi de ce mafque. 

P. 47. — Et que nous autres accourrufmes & luy baillafmes tant 
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ie eoMpt éê dtnti quil movrut en la place, — En effet, ce font les 
réibnnateim proteftantt qui ont commence ; pui», font venu les 
libree-penfenn, qui ont donné les conpc mortels. 

IBID. — Comme iay veu en te ne Jcay fuel Hure qui ejt en nojtrt 
mmifon. — C'eft-à-dlre en notre cënade 6c en notre lieu de 
rendeB>veQs. (La bontiqne de J. Morin, l'éditeur de Mtxot, de 
Bonaventure 8t autres mécréants paraît auffi indiquée ici.) 

IBID. — Tufcais donc hien lire l Ou as tu apprins cela /... le le 
te diray après. — Ceci conviendrait bien à maître Clément, dur* 
mant poète, avide d'idées neuves, familier avec les doâes, mais 
peu doAe lui-même. 

iBlD. — Dadueuture ie le mordy en la langue.., Ji bien que itn 
emportay une honne pièce que iauallay.-^ 11 juftifie fon nom de 
Pamphagus, U cela convient au génie liardi de Rabelais. 

IBID. — Cela fut caufe de me faire parler,,, Mais pour ce que 
ie nay point eneores parle deuant les hommes, on euydt que ce ne 
Joit quune fable. — AUufion au Gargantua & au Pantagruel, pris 
pour Avciflt fable 8c gaudifferie. Rabelais (8c ceci était dans fon 
fyftéme) ne fe fouciait guère d'aller au-delà ojlenjiblement ; ce fut 
ce qui le fauva, malgré fes coups terribles au cœur même de la 
Sorbonne. Marot, au contraire, méditait la traduéUon des PJaumts 
en français, mal vue de la Sorbonne, 8c Dolet des ouvrages 
d'exëgèfe religieufe, comme on dirait maintenant. 

IBID. — hes chiens qui mangèrent de la langue Daéleon Jerf. — 
Même jeu de mots 8r même fens que ci-delTus. La langue du 
Cbrifl (AAéon) indique les Ecritures ou, plus largement, le Chrif- 
tianifme (accaparé par l'Eglife romaine). Les réformateurs l'ont 
mordue -, mais les libertins l'ont mife en pièces. 

P. 48. — Comment, tu nas donc point encore donne a entendre aux 
gens que tu Jcais parler ! — On voit ici l'impatience du caraâére 
léger de Marot ou du caraAére de Dolet, fi amoureux de U 
gloire 8c qu'attirait, comme il le dit, pofieritatis amor, 

IBID. — layme mieulx me taire. — Encore le caraAère de Rabe- 
lais, c'eft-à-dire : J'aime mieux m'abftenir du grave langage des 
difcours publics, des critiques direAes 8c ouvertes : il fait trop 
chaud par là. 
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P.49.— A la façon dts hommes t c*eft-à-dire: A la fiçon du 
commun des hommes ! Non, certes l 

IbiD.— > le ne fuis pas de ton opinion. Vray ejt que ie nay point en» 
cotes parie deuant euUt, 8cc. — Je n'ai encore rien riiquë apertement* 
P. fo.— Etfontjifottement curieux fuil nefauldroit quune petite 
plume quifejleuajt de terre le moins du wtonde»,. — La petite plume 
déflgne ici les écrits qui s'ëlevaient, en effet, dans le fens nou- 
veau. Quant aux hommes qui aiment mieux toujours les chofes 
nouvelles 8c étrangères que les chofes «préfentes, fiuniliéres •, fcc, 
cela s'entend de l'empreflement avec lequel on courut pour en- 
tendre c ces nouveaux Evangelii/ans », comme dit on des anno- 
tateurs de 17) a. 

IBID. -^lyeifea.'-'lMce, cliienne de chafle ; mot grec figniiiant 
petite louve, emprunté auffi des Atétamorphofes d'Ovide. 

IBID. — Auroii on prou ouy parler les chiens, on vouldroit ouyr 
parler les eha»^, 8cc. — AUnfion aux mille variétés des doArines 
de la Réferme 6c au caraAère inftable de la foule; 

IBID.— Tu feras hienferuy de tovt, excepte que Ion ne te drapas: 
Duquel vovle^rous t Car tu ne hoys point de vin,,, — C'eft-à-dire ex- 
cepté qu'on ne te dira pas : « Êtes-vous pour la préfence réelle ou 
pour la cène fymbolique ! Croye>^eus que le calice renferme du 
vin feulement ou Ufang du Chrift ! » Car lu ne te foucies guéres de 
boire au calice 8c, fans reflemUer aux papiftes, tu n'es cependant 
pas non plus du camp des proteftants (réclamant le calice, la cène 
fous les deux efpèces}. 

P. 51.— Lettres venues des antipodes inférieurs, 8cc.— Allufion 
aux plaintes des petits, du peuple, que les antipodes fuperieurs 
écrafent. La menace qui termine reflemUe à celle de Calvin dans 
répitre dédicatoire de VInJtitution chrétienne an roi François I*' 
C' 51 5)* Pampliagus-Rabelais l'applique à toutes les revendications 
de la confcience 8c du droit des opprimés. HylaAor 8c lui fe pro- 
pofent de lire la fuite e demain... ionr des Satumalles », c'eft-à- 
dire de l'émancipation, 

P. ^%.^^Ai{jffihen teveulx apprendre plujieurs belles fables, 8cc.— 
Hylaâor, plus retenu que Pamplugns par le fouvenir des tradi- 
tions religieufes, veut (comme Dolet) y revenir pour en dégager 
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le ùm 0c jmg$tc9 qn*«Uei valent. PamplUgut, qtU nt s*«n foncie 
en aucune fiçoa 8t qui depwi looKJtempe t'en moqne abfolmnent, 
trouve que c'ei befogne frite ou faperflae 8t ne le Ini cache pas. 

IBID. — lia /Me de PnauOuus « doit être ooUe do U créattan 
d« f reaûtr homme. » (Joh.) Lo l^nde grecqvo de Promëthée 
jufljie, en effet, cette allnfion. 

IBID. — La faiU du grand Hercules de Libye. — J'y yoi», avec 
Johaaneao, ies doece travaux d'Hetcnlef appUquëa par dërifion 
ans miradea du duift. 

IBIO. — > La fable du Jugement de Paris iifniiie le Jugement 
dernier, 

IBID» — Saphon. — • Je crois qu'il fiint lire Pjaphon ; ce Piaphon 
apprit à plnfieurs oifeanx à rëpëter : Pjaphon ejt Dieu, fur quoi las 
Libyens l'adorèrent cmnme un Dieu. Cette lihLe conviant mieu 
ici que le rëcit des aventures de Sapho. Des Perlera l'a pri£t dam 
Erafme, au prov. P/aphonis aves. • (Not. de 17) a, de Lancelot on 
de Falconet). Johinnean adopte cet avis, qui me parait excellent. 

IBID. — Erus,'» « Cette £sble eft rapportée par Platon (liv. 
dernier de fa République'), Plutarque, Macrobe 6c Cicdron. C«t 
£rëfaitunPamp1iylien...qui reflnfcita douze jours après fa mort. 
Des Periers pourroit bien avoir en vue quelque chofe de plus 
réel & de plus folide que la faite d'Erus, mais qu'il n'ofe pu dire 
ouvertement, non plus que tout ce qu'il fe contente d'inimuer 
dans ces Dialogues. • Avec Johanneau, je crois cette explication 
très-juftei elle vient d'un des collaborateurs de La Monnoye. 

IBID. — La Chanfon de Ricochet. — « Rabelais (liv. 111, ch. X) 
dit la chanfon du Ricochet, 8c non pas de Ricochet, nom d'un jeu... 
qui confifte à jetter fur l'eau une pierre platte, en forte qu'elle 
revienne cinq ou fix fois deiTus... de là eft auffi venu qu'une 
chanfon où les mêmes mots reviennent fouvent eft appelée la 
chanfon du Ricochet. • (La Monnoye.) Je vois là, avec M. Lacour, 
une allufion aux litanies 8c au chapelet catholiques. 

P. 53-5}. — Cefollajtre Hylaâor ne fe pourra tenir de parler.— 
PrédiAion de Rabelais, que Marot, avec fes Pfaumes à la hugue- 
note, 8c Dolet, avec fes opufcules pfeudo-religieux, n'ont que trop 
vite juftifiëe, pour leur dam ! 
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Acier de Venue, pour çrùtal, par une forte de jeu de mots. 
Dial. III, p. )0i Comm», page 98. 

ACTÉOH, Dial. IV, pp. 45-47 i Comm., pp. 114-116. 

Aix, Dial. I, p. ) : La couverture d'un livre, le plat de la reliure. 

AHAGRAMMES. Ccmm., pp. $7, 58, 76, 77, 8), 84, 105-108. 

ANTiPODEt (Lettre* des), Dial. IV, pp. 51-53; Conun., p. 117- 

AHVBIS, Dial. IV, pp. 41, 4a, 45. 

ARDEUO, Dial. I (fin) 6c Dial. III, pp. ^7, 40; Comm., pp. 75, 
9J, 108. 

Areine, Dial. II, pp. 14, .17 hip({j[J!îmi Comm,, p, 79. 

ARNAt-le-Duc, en Bourgogne, proche de Beàune, patrie de 
Dea Periers. (V. ce nom.) 

ATHENES, pour Lyon, Dial. I, pp. 4, 5, 7; Dial. III, p. 39 êc 
pt^m\ Comm., p. 67. 

AVDiyiT (!'), « autorité, crédit; mot latin employé dans ce fent 
par n<ft anciens auteurs, qui difent audivi 8c audivit, Alain Char- 
tier ait audience: Trois chofes donnèrent à Mahomet ajidience, 8cc. • 
(Edit de X7)a.) Dial. II, p. 35. 

Bacchanales, Dial. III, p. a8; Comm., p. 94. 

Badins^ Dial. Il, p. 34 : Étoumeaux, gens à la tête légère. 

Batle (Voir Des Periers). 

BEAVI.NB (Vin de), Dédicace, p. 2, Dial. II, p. 7. (Voir le mot 
VIN.) 

Belistres, « Gueux. Cette fignification... bien marquée ici, 
autorife Nicot, qui Hit venir ce mot de l'allemand hetler, men- 
diant, Wolf. Hungerus, in Bovillum^ eft le premier qui ait pro- 
pofé cette étymologie. • (Edit. de 17) a.) Dial. II, p. aa. 

Besongnes, choses, objets, Dial. III, p. |o. 
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BAnnim-CiiAiion CD«c d«).— Vtiet CBAUognpUe). 
BomiÉBlIEinra (A la), Dial. \\\, p. ti i Comm,, pf . 85-86. 
Boa (Gros d«). U Cttalofu d* f<M Uttm (1745 8c 1751) ptitt 
m «smipL dn r^raMm «mtf d* 1517— VotUt (BiUiogi.) 
Bvcm. (V. CvuRCUl.) 

BmPHABll. DhL I, pp. }-ii i C««m., pp. 61, 6a, 64. 
CÂCHB-MownnT. Jta d* eligiwmmftttt. DiaL lU, p. }). 
CALTUI. Votiet t Cwmment,, pp. 71, 75, m, 117 8c p^^Ea. 
CAXBQVAirTf pMr carvm, coUi«r. DiaL m, p. )o. 
Cas, oboM, Dial. Il, p. a] 0c f^ffim. 
CâVT, ïïfiU, CoMtut, Dial. II, p. 14. 

Cl L i A. Ferfoimaft in DiaU III, p. 15 } Cmim., pp. 90, 91, 
104, 105. 

' CEMT NOUTBLUt iravTEuit (Us). Diai. III, p. ]•,*& 
C§mm*iu., p. 98. 
CERDonuB (MûAté), p. 40 } Comm., p. 1 10. 
Cbst MOV, DiaL IV, p. 5a. — AsrarëiMnt. 
Charbov BLAIIC (HottsUerie du), DiaL in, p. ad; Comm,, 

P-94» 
Chositte (Faire la), Dial. III, p. )4. Même fens ^e Le.,. 

faire, Faire cela, f. 39; Comm,, iio. 

Cleopatra, Dial. III, p. «9. 

COMMEHTAIRE, pp. 55-118. Dial. 1, p. 55; Dial. II, p. 76 i 
Dial. m, p. 90; Dial. IV, p. m. 

CvberCus. Perfonna({e du Dial. II, pp. i8-ao ; anagramme de 
Bvccerus, pour Bueerus (Bucer)-, Comm., pp. 76, 77, 8), 84,85. 

CUPIDO. Dédicace, p. a; perfomiage du Dial, III, pp. )a-)6. 

CURTALIUS. Perfomiage du Dial. I, p. 4, 8cc. — Comm, p. 6a-6s. 

Ctmbalvm Mvudi. Sens de ce mot, pp. 55-56; Etude farlt 
livre ScTauteur (fioticé). — Texte de 15)7, pp. i-5).— Commen- 
taire, pp. 55-118. 

Dabas (Cite de). Dëdic, p. I. Défigne la ville de Lyon.— 
Comm,, pp. 59~6o. 

De Bure. Auteur de la Siiliographie injtrudive. Catalogue de 
Gaignat 8c de La Vallière.— Notice (Bibliographie). 

DEt PERIERS. — V. PERIER8 (Dea). 
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Dialogue I. Texte, pp. 3-11 ; Comm., pp. 61-76. 

Dialogue II. Texte, pp. is-aôi Comm,, pp. 76-90. 

Dialogue III. Texte, pp. 27-40; Comm., pp. 90-111. 

Dialogue IV. Texte, pp. 41-53 ; Comm,, pp. 111-118. 

Diane, p. LXnc, êc Dial. III, p. aS-, DiaL IV, pp. 47-$a. Au 
DUl. IV, figure de Rotm, au triple nom auffi, c'eft-à-dire ici, de 
Rome catholique ; Comm.i p. 115. (F. ROMME.} 

DiDTME d'Alexandrie, p. LVU. 

DOLET (Eftienne), pp. XXXVIU, XLTIU, L, LU, UY, LXX, 
LXXI, UCXV, LXXVI. •— Comm., p. III 8c pqffim. 

Drarig. Perfomiagedu DiaU II. — Anagramme de Girard, de- 
figne ici Erafme, pp. 16, 18, 19, 8c Comm., pp. 76, 77, 8), 84. 

Drutdes. Dial. I, p. 4} Dial. Il, p. 16. Sens allégorique : 
Comm,, pp. 66, 67. 

Du Bellat (Joacliim), pp. LIU, LXXI. 

Du Clevier. (V. Thomas du Cleyur.) 

Du MOUUN (Antoine), p. XXXVI. 
Du Put, pp. xxiii, xxiv, xxx. 

Du VERDIER, pp. XXVU, XXX, XXXI, XL. 

Editions du Cymbalum mundi. Lifte cbrenologique, pp. xxix, 
xxxm. 

Egineta. Dial. II, p. a). — Paul d'Egine, cité avec Hippocrate, 
Avicenne, 8cc. 

Egtpte. Dial. IV, p. 4a. 

ERUS, qvi revejquit. — Dial. IV, p. $3. — Comm., p. 118. 

Espagnol. Dial. IV, p. 44. — Epagneul. » L'auteur peut 
jouer fur le double fens : Epagneul 8c E/pagnot, (F. Servet.) 

ESOENNE (Henri), pp. XXXV, XXXVlii^ Ui, lv. — Comm., 
pajjîm, 

Estoile (de l'). Ecrit DeUfioiUe furie titre du Cymbalum de 
1 5)8 de la BiU. nationale. — > P. XXIX. 

EVGE 20<I>02, devife du titre (vignette), pp. vu. xxvi, 
8c Comm,, p. 57, 

Falconet. Un des annotateur» de l'édition du Cymbalum mundi 
de 17} a. — PP. V, Xll, XV, XXI, XXIii, 8c Comm, pajfim. 

Farel (Guillaume), p. XLVI. 
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Feih. Foin, da Utin fanvM. — Dial. III, p. )8. 
FEUX DE COMBCERCT, pp. XI, XXIX, XXXI. 

Frahce Protestahie (Recueil de la), pp. xu, LXXiu. 

François I", pp. lxiu, lxx. 

Frippeuppes. Valet de Maro, pp. XLViu, xux. 

Gaigkat. Poffeflenr d'un ezempl. du Cymhalua^ de 15)7; 
pp. XUI, XV-XVU, XIX, XXIX, XXX, 6cc. 

Caueh. Dial. Il, p. a). 

GanticeDES. Dial. I, p. 10, Comnt., p. 7). 

Garoabanado, etc. Fonnnie d'évocation qui donne la parole 
au cheval Phlegon. Dial. lll,p. )6.—> Explication: pp. LXv, LXYI; 
105-108. 

Gargilivs. Nom d'un cliafleur, emprunte d'Horace. Dial. IV, 

P-44- 
Germanie. Dial. I, p. 4. 

GoNiN CMaiftre). Nom d'un charlatan. Dédie, p. a. Dial. 11; 
p. 17. Comm,, p. Sa. 

Goujet (Abbé), pp. xn, xix, xxi, xxn, xu. 

Govea (De), pp. xxxvui, xxxix. 

Grandgousier (Paroles de) citée$, pp. lxyi, 108. 

Grèce, Dial. II, p. ai ; Dial. IV, p. 4a, 8(c. Prife ici pour l'Eu- 
rope, comme Athènes pour Lyon. — a Comme Grec en 200 & 
)oo fignifioit payen, en ce fîécle il fîgnifioit auifi hérétique, a 
(Catherinot ; Annales typographiques.) 

Guenon. Dial. lll, p. 30. — Sens allégorique : Comm,, p. 97. 
(F. Singe.) 

Guy Allard, p. xxxviii. 

Harer. Dial. IV, p. 46. — uHarer les chiens après le loup, 
injiigare canes. — Hare-levrier, cri des chafTeurs • (Ménage). — 
V. Harier (Nicot), importuner, vexer. — Même mot (Palfgr.) : 
« Pourquoy hariez vous le pouvre compaignon aynfi! » — Com- 
parez haroder ou harauder (Nicot). 

Hercules de Libye. Dial. IV, p. 52. Comm., p. 118. 

Heroet, p. xux. 

HiPPOCRATES. Dial. II, p. 2). 

HOMERE. Dial. III, p. )o. 
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HOSTESSB (i*)' Figure de l'Eglift romaine. Dial« 1^ p. ). Comm.f 
p. 6$. 

HVSCHER. Dial. IV, p. 5a. — Se trouve din» Villon. — Appe- 
ler. «To whoop or hollow for ; to call unto • (Cotg.) '^Hu/eher, 
hueher, de Ueare, dam le feiu de Areejferet inelamare, roeare 
(Nicot).— Spécialement, exciter un chien de la voix. • To kallow 
or fet on dogs with liallowing. • (Sherwood.) 

Htlactor. Peifonnage du Dial. IV, pp. LXX, LXXI, UOUli, 
4i'5a. — > Comm.f p. m, 6cc. 

Iliade. Dial. 111, p. )o. Comm., p. 96. 

IMBERT CHASTRE DE CàNGÉ, p. XVIII. 

IMPETRER. Obtenir. Dial. II, p. 14. 

iNSTiTirnoN (iT) de la religion ehreftienne, de Calvin. P. LXX. 
iHTRODUCnoN, Bibliographie, p. XI. — But & plan du livre, 
p. XXXIV. 

ISLE Barbe (l'}, pp. xxxvi, tluu. — Ile for la Sadne, en 
amont de Lyon, cite d'aval on d^à bas (cite de Dabas. — V. ce 
mot). — On lit dans les Marguerites de la Marguerite, de la reine 
de Navarre : d'à ias pour d'en bas. 

Jacob (?. L.), Bibliophile. — (K. P. Lacroix.) 

Jake d'AIbret, fille de Marguerite d'Angoulème, reine de 
Navarre, p. L, un. 

jARGomiER. Dial. III, p. 16. — On trouve dans les JUargue- 
rites de la Marguerite, la forme : Gergonner. 

JA9ERAN. Collier en mailles fines d'or ou d'argent. — > On dit 
aujourd'hui Jaferon, 

JOHANNEAV (ELoi), pp. XVI, XVU, XXI, XXIU, XXV, XUI, 
LVII, va, um, LXXII, 8c Comm. p<{0îm. 

JVMO. Dial. I, pp. ), 4. Dial. III, pp. 27, a8, 39. Comm., pp. 66, 
9b 94- 

JVPITER, pp. LXII, LXIV, LXVIII. Dial. I, pp. 6, 7, 8, 8CC.; 
Dial. II, p. I), 8cc.; Dial. UI, p. 39 : Jupiter VAltitonant. — Sens 
allëgorique : Dieu le Père. ^ Comm,, pp. 65 , 66, 68, 69, 8cc. 
(V. Livre de Jvpiter.) 

JUREMENS, pp. I, $, 8, 8cc. Comm,, p. 60. 

Lacovr (Louis), pp. v-ix, xn, XIV-XVI, XXI, XXVI, xxx, 
XXXI, XXXV, XUI, XLIU, LXi; ixu, 9c Comm. pqffîm. 
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Lacroix (?nX), pp. vi-vni, -xxx-xju, xxvi, xxvii, m, 

XXXllI, XXXV, XMJi, un, LXI. — Comm. p<{ffîm. 

La Croix dv Mainb, pp. xu, xvii, xvni, ilxvu, xxnu- 
XXXVUI. — Camm.pnjffîm, 
La Ferriere-Perct (H. de), pp. xxx, xxxv, xui. 
La FONTAIIIE, pp. UUY, Lxxn, uouu. 

La Mobthote, pp. T, xu, icv, icni, joau, xxxi, xxxiu. 
XXXV, xu, XLII. — > Comm, pa/jllm, — Ses notes ont ferri pour 
l'édition du Cymbalum de 17)8. 

Lancelot. Un des annotateurs de Tédit. dn Cymialum de it\i, 
pp. V, XII, XV, XVI. — Comm. pqjffim, 

La Vallière (Duc de), pp. xv, xvi, XIX, XXlX. 

LAVIROTTE, p. XXXV. 

Le Duchat, p. XXXVI. 

Le Roi, pp. ix, xix, xx, xxi. — V. Versailles ^ihl. de.) 
Lettres des Antipodes, p. LXtX. — Dial. IV, pp. 51., 53. — 
Comm., p. 117. 
Librairie. Bibliothèque Dédier p. I. 

Livre de Jupiter. Dédie, pp. LXU, LXViu DiaL I, pp. ] , 

17, ro. Dial. 111, pp. 27, 29, n, 40. — Comm., pp. 65, 68, &c. 
LiZET (P.), p. XXV. — V. Parlement (Arrêts du). 
Loup (Faire le) en la paille. Dial. IV, p.4î. — « Contrefaire 
le loup en la paille. To eavesdrop it or lie scowking and leering 
iii a corner », c'efl-à-dire être aux écoutes, fe tenir en tapinois & 
aux aguets dans un coin. 
Lucien, pp. xl. lv. 

Lucrèce. L'auteur du De natura rerum, pp. LII, LV. 
Luther. Indiqué par l'anagramme Rhetulus (Lutlierus) au 
Dial. II. — PP. XLiv, LXiii, LXix, & Comm. pajjim . (F. Rhetu- 
lus.) 
Lycisca. Dial. IV, p. 50. 

Lyon, pp. xxvit, xxix, xxx, xxxvi, xxxvii, xlvii, lii, 
Lxxv. — F. Dabas (Cité de) & ISLE Barbe. 
Main (Faire fa). Dial. I, p. 6. Comw,, p. 68. 
Malherbe, p. lui. 

Marchand (P.). Editeur du Cymbalum Mundi en 171 1, pp. v, 
VI, XIV, XIX-XXI, XXX-XL. 8cc. — Comm, paj/îm. 
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Margueiute d'Angoulême. Sœur de François I", r«int de 
Navarre, pp. xxvni, xxx, xxxvi, xxxvn, xui, XLOi, xlt, 
XLVII, XLVin, LU. — Dial. I 8c III, foas lei noms de PalUs 8c de 
Minerve. (V. ce» mots.) 

Maro. Nom de Virgile, Virgilius Maro, appli«pië à Clément 
Marot à titre d'ëioge, p. XLVUI. 

MAROT (Clëment), pp. XXV, XLT, LU, LXX, LXXVII, 8cc. — 
(Y. Commentaire de* Dial. III 8c IV.) 

MELANCHTHOir, p. LXIX, 8c DiaL IV, fous le nom de Melan- 
eheres (pour Melanehetes), p. 47. — Comm., p. 115. 

llERCVKB. Meflkger de Jupiter. — Perfonnage allégorique des 

Dial. I, II 8c III.-<PP. LXI,LXU, LXV, LXTI, LXVIU, LXIX, I-40. 
— Comm.f p. 61 8c p({/jlîm. — • (F. JVPlTER.) 

Mersehne (Le P.), pp. xxvu, xxvin, xxix. 

IlEtHVT. Aujourd'hui, p. XLTU, 5a, 

MICHELET (J.), pp. LXVU, LXIX. 

IflNERyE. Figure de Marguerite d'Angoulême, pfoteârice des 
arta, des lettres 8c des fciences. Dial. III, pp. )i, )t. — Comm., 
pp. loo-xo). (F*. Pallas.) 

MORIN (Jehan). Premier éditeur du Cymialum Munâi, en 15)7, 

pp. XXUI, XXVI, XXXVII, 5). 

MORMOKHER. Dial. II, p. 17. Le texte de 15)7 porte momonntr, 
faute évidente. — Forme ordinaire : marmonner, 

Naveavx (Des). DiaL II, p. 04. Expreffion proverbiale 8c po- 
pulaire, indiquant le mépris qu'on £ût d'une chofe : Bagatelles I 
Viaijerits ! — a Tel dit ne vaut deux navets, Rom. de la Rofe. — > 
Ne vous craint deux naveaux^ Marot. Rond.» (Note de 17) a.) 

Nat pas, pour n'efi-ee pas, ou plutôt comme l'anglais : Hâve 
rn*tt —Dial. II, p. 15. 

Nectar. Dial. I, pp. 8-10. Sens allégorique 8c myftique : Comm., 
pp. 70, 71. (F. VlN DE Beavlne.) 

NICEROR (Le P.), pp. XL, xu, 

NODIER (Charles), pp. XIX, XXI, XXX, XXXU, XXXV, XLII, 
XUII. 

NviCTZ ATTIQVES (Jeu de mots fur les). Dial. IV, p. 43. 

OEUVRES de B. des Periers, pp. xii, xxix-xxiii, xxxiv-xxxvi, 

» 
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XUII-XLIZ, LIT-LTU, UQUl, UUOII. <F. CfUSAUM MMmi.) 
OUTBTiJr, p. XLIT. But dét Feritn ponr calbbootMor. 

OmunonnJt, DiaLIV, p. 47. -* UnMm dtfagMr Lafhtr.- 
Intrftf., p. LXIX, — > CoÊÊM; p. 115. 

Onaanm, tam U Mm d'Or^fri;pft«/,liÉloB KM Jàhmwn. 
(F. ORXtmiOFHUl.) 

OUAllUtS. DiaL IV, p. )n. — • BnUt. 

OnimECUiDA. OotneiiUtttt. 

OtIDS» P* JaifTU. — Did, in, p. }o. — C§mm,, gg, 115, ftc. 

Palbperhieii. DiaL lU, p. |6. — P. |8 : Pmiefremw, -> «Lei 
mmfitnoiafGÊntPMl^frtnitr,U»nttmPai^fgKnigr9 (H. Blli e Mi ; 
JDlMlfg. /v M«y. ltM§»g* fiwtf^ itâiûinl^é,) 

PALLAi. DiaL 1, p. IT. CMm., P* 66. (F. MnmiVB.) ^ 

TàMrUAOUS. (Mot titë du gno.— An ftna propM : fwi mm^c 
fMTt.) PMfonnafe dn DiaL IV, nom ûm Vvn âm dm cUmu ^t 
dtrifimt. — V. Infrotf.,p.LXXI,8c Camm.,f, m, 8(e..— V.aafi 
daaa Ita Mi^«s ime§gimu, Ita ▼•» gnrttftiiMa intitolëi Fantmt 
de PâmphA§4, Sonnet contre Pamflutge, AUdgr^o en fneur it 
Pëmphage : 

Vive le ventru Pamptufre, 8ic. 

et la notice de l'ëdit. de i86a C<I< Gay.) — ainfi que lea deux épi- 
grammes latines de J. du Bellay dans £ea Tumuli, foua ce titre : 
PampJiagi medici, 8c Ejufdem. La féconde eft infignifianta. La pre- 
mière s'attaque au gros ventre du médecin Pamphage^Robtlait, 
qui eft cenfé dire : 

Pampbagus hic jaceo, vafta cui mole gravato 
Pro tnmalo venter fefquipedalis erat. 

Paris (Jugement de). Dial. IV, p. 5a. — Seoa allégorique : 
Coinnitf p. 118. 

Parlemeht (Regiftres du) de Paris, concernant Jehan Morin (c 
le Cymbalum Mundi, pp. XXy,XXXVU. 

Parrasius. Le peintre Parrhafius. DiaL 111; p. )a. 

PASQUIER (Eftienne), pp. XXXVUI, XU 

Pelletier (Jacques), p. xxxiv. 



INDEX. 127 

Penevx. Dial. III, p. )Q. — En p«in«; ici, penaud. — « Un 
homme tout peneuxti piteux, Hamilis ac demiflbs bomo.B (Nlcot.) 

PÉRIERS (B. de»). Introduction, p. XXVIII, XXXIU-XXXTl I 
XXXI -XXLV, XLVIIILVIII, LXIV, LXV, LXXII, LXXV. —Nom 8c 
origine, p. XXXV.— Jugement porte fur lui par Calvin, p. XXXVin, 
XXXIX, XUI, va, LV, LVI, LXX ; — par Bayle, p. XXXVin, XL. 

— Dires de G. des Autels, p. UII ; Catherinot, p. XXXvni, Lix ; 
Chajfanion, p. XXXvni; Buddeus, p. XI, XXIX ; Bntnet (Manneldu 
libraire), p. VI,XVI, XVII,XIX, xxvn,xxxi, XXXU. — Contem- 
porains de Des Periers n'ayant pas d'article fp^ûal dans l'Index : 
Nicolas Denifot, p. XXXIV- agrippa, p, XXXVIII ; ViAor Brodeau 
& Chappuy, p. XLIX ; Nicolas Bérauld, Nicolas Bourbon, G. Budé 8c 
Danès, p. E. — Rapprochement avec Miguel Cervantes, p. LXVlii. 

— Des Periers, fous le nom de Dedaîus (y. le mot Vol.') 
PIRROQVET. Dial. II, p. x6 ; Dial. II!, p. )o. — Sens allëgo- 

rique : Comm., pp. 8r, 96. — Compares les noms d'oifeaux don- 
née aux gens d'ëglife 8c de couvent, par Rabelais : papegant, taone- 
gaux, evefgaux, &c., Se l'endroit (liv. V, chap. )) où il nomme 
les moines les « hairons 8c cormorans du monde. » — « Un de 
ceux de Rome a ëcrit à une huppe de Bfayence », c'eft-à-dire k un 
dignitaire ecclëfiaftique. (Lettre de Luther, citée par Michelet ; 
Mémoires de Luther, t. III, Eclairciflements.) — V. le mot PIE. 

Phalerre CVin de), p. a. — F. VlK de Beûulne, 

Phantasie. Fantaiiîe. DiaU lY, pp. 41, 49. 

Pht. Fi.— Dial. II, p. 18. 

Phlegon. Nom du cheval qui parle au Dial. III, pp. 37, )6, {9. 
— Jntrod., pp. LXII, UUT, LXVll. — Comm., pp. 91, 99, 108, 1 10. 
Se traite de poure animau, p. )8. 

PiCART (B.). Deffinateur 8c graveur, auteur des gravures du 
Cynibalum de 171 1. — P. XII, XXX-XXXU. 

Pie. Dial. III, p. jo. — Sens allégorique : Comm., p. 97. 
(F. Perroquet.) 

Pierre PHILOSOPHALE. Sujet du Dial. II. Figure ici la vérité 
àhjolue, religieufe ou philofophique, p. i), H paffim, » Cotnm., 
PP- 77^ 78, 8fc. 

PIERRE Trtocan. Pierre Croyant, pair anagramme. P. LVii ; 
Dédie, p. I, 8c Comm., pp. 57, 58. (V. THOMAS DU Clevier.) 
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PlVDARirt. DUL UI, p |S. 
PLACIVt, p. XXTIU. 

PLUoni. Rendra la parailie, tenir tète tnbnvant. DUL I, p. 7. 

Punvt. Dial. m, p« )s* 

Poiixit D'AJUIH. Dial. II, p. sa. — « Une poilU k lén. » (Vû£g.) 
—Le prorerbe : Croira de nues que fyffgnt poilles d^arain fe trowTe 
dam Rabelais identiquement, 8c cbes Villon fona nne forme un 
peu différente : (Grand Teftament, LTU, ltui.) 

Abofë m'a 8c hid entendra 
Tonfioors d'vn que ce foft vng anltra 



Du ciel me poijle ^arain, 
Des nues vne pean de veau. 

POTEHCl, dam le (em de Croix, — Dial. III, p. |o. — Comm., 
p. 99. 

POVCHI. Pocbe. — Dial. I, p. 6. — Se dit encora en Norman- 
die, dans le fem de Sac. 

POVLDRETTE (S'esbattre à la). Dial. II, p. 14. 

Promethevs. Dial. IV, p. 5a. — Comm,, p. 118. 

Proteus, p. a. — Dial. Il, p. 17. 

Prou. Dial. IV, p. 4). — AfTes. 

PSAPHON. Comm,, p. 118. 

Ptolomee. Dial., III, p. )8. 

Publique (Cry). Publication, proclamation. —Dial. III, p. 39. 

— V. Chant royal à la fuite de la defcription nouvelle des mer- 
veilles de ce monde & de la dignité de l'homme, 8cc., de Jan Par- 
mentier (M. D. XX.) : 

Au grand profit de tout le bien publique, 

« Bien publique.» (Palfgrave.) 

Ptgargus. Dial. IV, p. 44.— Sens allégorique : Comm., p. nj. 

Quillard, de quille, comme billard de bille. Dial. III, p. )o. 

— Compares Villon {Petit Tejlament.')t 

Et viig billart, de quoy on crojfe. 
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Joner a à la quille 8c au quillard, at cat and trap s (Cotg.) — 
V. dans Rabelais^ liv. I, chap. IV : a Tous bon« beueurs, bons 
cetnpaignons 8c beaulx loueurs de quillela.n Cotgrave dit: « Qu(7- 
lila, A kind of play like unto cat and trap, » An fens donne par le 
Ct^nm., p. 97, il y a lien d'afonter le feni grivois de quillard 8c de 
quillela chez Rabelais. 

KàBEUna, pp. XXXII, xxxvia-ux, lxv, lxxi-lxxiu, 
LXXVII. — Comm., pp. 113, ii6 8c pqjffim. 

RACHE pour race, Dial. III, p. 39. 

RACVËIL. Dial. III, p. ) 5. Accueil, bienvenue. « Welcome. » 
(Cotg.) — Villon 8c la reine de Navarre, dam fes Poifitt, 
ont recueil dans le même fens. 

Rassotté. Dial. III, p. 39. — ' Hors de fens, qui radote. — 
« Grovm fbttish, doultish, or childisl^ fidlen into dotage» (Cotg.) 
Dans Le Giroffiier aux dames (V. Introd., pp. XXI, XXVii) : 

Apres venoit ialonfie la fotte 

Plus raflbttee que neft vne marotte. ' 

Rectificatioms : 

P. XXXI, en tête de l'art. 8 : « Ams. 8c Leipeig. — Arkftée 8c 
Merkus » lisez : « 175). » 

P. XXIX, au lieu de : « Il s'accufe » (1. 16) lifez : a II l'accufe.» 

P. flo, 1. a8, (Dial. II), au lien de : « Par œnure 8c par eifeA » 
lifei : « Par œuure 8c elTeA. » 

P. 31, 1. 17, (Dial. III), au lieu de : « force Nennye» lifez : 
« Force Nennyz. » 

P. )4, 1. a, (ii((f.), au lien de : « dr dedans leurs ryans yeulx » 
lifez : « dedans leurs ryans yeulx. d 

P. 46, 1. I ), (Dial. IV), au lieu de : « Voyla ce que ceft » li<ez : 
a Voyla que ceft. s 

P. iio, (Commentaire), an lien de > «Il y a iix ans qu'il ne 
chevauche » lifex : « U y a fiz an* qu'il me chevauche. » 

Reimmann, p. LX. 

Relier. Reliera nevf, Dial. I 8c III, pqffim. —Pris ici dans un 
fens allégorique : réformer (le chriflianifme). 



ip INDEX. 

KIWB PIUUICBB. Dial. II, p. s$, Conum,, p. 89. Régal, feftîn 
f ni ne conte rien. (V. le poème des Rfptuts franckgs, attribué à 
Villon.) 

KmMJVJum, Perfonnage du DiaL 11. — Anagramme de LedUrv 
(LnAer), pp. uun, i|, 18-35. "" Ccmun., pp. 77, 84-87, 91, ftc 
(K. Aroeuo 8c Lvthzr.) 

RiSR 8c n>n/, an fingnlier. — Signifie ici quelqnt chofe, DiaL I, 
p. 5. — Dial. III, p. )a. 

ROBEVR. DiaL I, p. II. — Volenr, firipon. 

ROMME. Rome. DiaL I> p. 4. — Rome catiioliqne figurée par 
Diane (V. ce mot). Le» trois noms de Rome dont U eft qneftion 
an Coma*., p. 115, auraient été : 1* le Jiom vulgaire (Romatu 
Valtntia) / a* un nom coniacré pour les iacrifices « facrificiis debi- 
tum » dont la forme grecque eft Anthufa, la forme latine Flore 
on Florentia; )* un nom fecret, dont Virgile avait indiqué le f«ni 
par le nom de fon A'marillys : « alterum quod arcanum fuit, unde 
Amatyllida fuam, quae amorem proprié fignificat, in bucolicon 
carmen poeta detorfit. » ÇLexicon antiqvit . romanarum, auctore 
Pitifco.) 

ROTHELIN. L'abbé à'OrUans-Rothelin, poiTeflenr d'un exeinpl. 
du Cymbalum de '5)7* pp. XVI-XXIII, 8cc. 

Sachs (Hans), p. lxvi. 

SAGON, pp. XLVIII, XLIX, 100, 101. 

Sainte-Marthe (Charles de), p. xlii.. 

Salel (Hugues), Comm»f p. 105. 

Salmon Macrin. p. L. 

Saphon (Fable de). Dial. IV, p. 5a. (K. PSAPHON.) 

SarCOMOROS, 6cc. Nom figurant dans le titre de la Pro- 
gnoJUcation des PrognoJUcationr, de Des Periers. — P. lxvi, êc 
Comm., p. 106. (F*. Cargabanado, &c.) 

Saturnalles (les). Dial. IV, p. 5a. 

ScEVE ou Sève (Maurice), pp. XL, ix. 

Schonen (Lettre au baron de), par Eloi Johanneau, pp. xxvii, 

XXXI-XXXV. 

Serf (Aélëon changé en). Dial. IV. Serf pour Cerf, par un jeu 
de mots fignificatif. —PP. IX, LXIX, 8cc. Se Comm,, du Dial. IV. 
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{V, ACTEON.) — Villon a dit, an début d« fon Grant Ttltament : 
Je ne fois tonferfne fa biche. 

SeRTET (Michel), pp. XL^ xxxix. Peut-être dëfignë par un 
jeu de mots, Dial. IV, p. 44 : «Dieu gard efpagnol mon amy. » 

Siuge. Dial. III, p. |o. Sent allëgorique : Comm,, p. 97. 
CF. Guenon.) 

Smalkalde (Ligue de), p. Lxm, Comm,, pp. 91, 109. 

Sobriquets allëgorique$ du dergë, des nonnes, 8cc. : CigaliS, 
Dial. III, p. 16, Comm,, p. 81. — Corbeau, Dial. III. p. )o. Comrn,, 
pp. 96, 97. — V. Perroquet, Guenon, Pie, Singe, 

SoMNira. Le Dieu Sommeil, Dial. III, p. )o. 

SoRBONNE (La), pp. SOI, xxxYi, xxxvn, LXm, UOU, 8CC. 

Spizeuus, pp. xxvn, xxvm, xxxvni, xl. 

Statius. Perfonnage du Dial. 111, pp. 37, )6-)9. — Comm,, 
pp. 9a, 108- 1 10. 

Talaires, Talonniétes de Mercure. Dial. II, p. 16. Dial. III, 
pp. aS, î4. 

Tebcpestatif. Qui tempête.— Epithéte de Jupiter, Dial. I,p.i i. 

TEXTE. Altération dn texte original dans les précédentes édi- 
tiens. — V. p. Tn-xx {Afertyptment), 

Correâion néceflkire de quelques £iutes d'impreifion de Tori» 
ginal:— V. p. Tn {ibid,), en note. >— Ci-dellûs, le mot MOR- 
MONNER (Index), — P. ai, (Dial. I) « Quand par leurs opinions 
tranfmuees, bien plus dures que nul métal, ie leur £iy prendre, 8cc.» 
au lien de : « Quand par leurs opinions tranfmuees bien plus 
dure que nul métal. le leur fay prendre, 8cc. » (Texte orig.) 

Quant aux menues correâious obligées, comme dîA pour dêâ/ 
H peine pour piene, 8cc., il parait inutile de les noter ici. 

THEATRE. Dial. II, p. I) 8c pn/jfîm. Pris dans le fens d'^gUfe,ûê 
fanâuaire, on fe joue le grand myftère, 

Theridamas, p. LXix. , DiaL IV, p. 47; Comm,, p. 1 1 5 . Défigne 
Zwingle, 

Thomas du Cleyier. Thomas l'incrédule. — Du Clevîer, 
anagramme ^'Incrédule, — P. LVU. 8c Dédie, p. z, Comm,, 
pp. 57, 58. 
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THVtAVUt, p. VXXn, (V, J. TOUMÂm.) 

TiLLIARD, p. XTI. 

TniiB da CjfwtMum miiRii,pp. VI, Tii, lac, xxv, xxj, xxa, 
LTli, LZ, 9t. Cmuu, p. 5^. V. Im nprodaâian an, titre «ri^iiW 
en têu un ttxl* ûm c«ttt Mltion.— Su l'origine d« l'appeUiâie 
Cymkalwm mmil, voir oe mot êc le mot DizmAB, ilnSqiiê l'JJi- 
tTo4., pp. LTII, Lvni, m fnjet d'Apim d'Oafii. 

TovRiT DB ms. DIaL III, p. )i, liart» de loap on dtmi- 
nudiiBe. 

TouttàW (J«GfMft), ou Th/m, p. 4. 

TRADVcnoHt del'aniifDt figonntdsiMle Rêeutil éês OEw/ru 
des De» Përien . — P. Liv. 

TRiOAmt. Peffomuge da Diil. Il, pp. xlt, xlsx, t| 8c ptf* 
fin» "^ CoMMtf pp. 76, 77/ ^^ 

TRUAIIDER. « Suit cr«tfiii<r », c^ell-à-dicf finu oUigatieB le 
mendier, de fidre le métier de gnenx. — « To beg, or cant. • 
(Cotg.)— .«To begga...cairaasder, mendier, beliftrex, mmndw, 
briber, gneufer » (Sberwood.) 

TRTOCAir. — V. PlKXRE TKTOGAV. 

TURQVE (à la). Dial. Il, p. ax. — Complëtona le» explication» 
données p. LXIU (Jnrrod.) & 85, 86 {Comm.^, par une citation 
des JMiémoirts dt Luther (T. III, Éclaircifiements). Ludiercrut 
voir d'abord dans les Turcs un fecours que Dieu lui envoyait, 
a Ce font les miniftres de la colère divine, 1526. Praliari adver- 
V fut Turcas tfi repugnan Deo s — V, BOUHÊMIENNE (A la). 

TrRESlAS. Le devin Tirefiu. Dial. III, p. )). 

Venise. Dial. I, p. 4. {V. Acier de Venise.) 

Ventes d'exemplaires ancien» du Cymbalum mundit — Cym- 
halum de 1 5)7, pp. XVI-XXUI 6c XXDC. — Cymbalum de 15)8^ 

p. XXX. 

Brunet parle d'un exempl. relié en v. /. t, d, bords & bordura 
«avec la fameufe vignette de la Pauvreté» mentionné xnCatal. 
de feu M, *** {de Clavières), Avignon, 1778, in-8. Mais U penfe 
qu'il s'agit d'un exempl. de l'édit. de i7ja qui reproduit cette 
vignette. 

Venvlus. Dial. II. p. 95. Comm., pp. 87, 88. 



INDEX. I}3 

Venus. Dial. I, p. ). — Dial. III, p. )o. 

Versailles (Bibliothèque de), pp. v, ix, xvi, xix, xxi, 

XXIX. 

Veryille ^ëroalde de), p. xxi, 8c Comm,, p. iia. 

Vestales. Dial. I, p. 4. DiaL II, p. ai. DiaL III, p. )o. — 
Sens allégorique : Comni,, pp. 66, 100. (V, Drutdes.) 

Vignette du titre du Cymbalum mundi (Èâiu princepi de 15)7) 
reproduite dans notre édition. — V. pp. vi, vu, XIY, XXV, 
XXVI, xxxu, 8c Comm., p. 5 a. 

Villeneuve (de), pp. xxxvni, xxxix. Nom que fe donnait 
Michel Servet, natif de Villanuiva (Aragon.) 

Vin. Vin de Biaulnt, p. LXl; Comm., p. 60, 69-71. 
(F. Beaulne.) — Vin de Phalerng, (F. Phalerhe.) 

Vin de ce monde qu'il « ne fout pa« accomparager... au neSar 
de Jupiter. » Dial. I, p. 8. 

VOGT (J.), pp. XI, XXVIII, XXXI, LX. 

V0I8E. Voifent, Dial. III, pp. |o 8c ji.^ Aille, aillent.— 
V. Palfgrave, au verbe je men vas : « quil fen voyfe or quil fen 
aille. » 

Vol fymbolique de Dedalus, nom Sva» lequel Dei Periers fe 
déiigne dans plnfieurs defei poëfiet. (V. Introd,, pp. XLVI, XLVU.) 
— J. Parmentier, dans fa Dignité de rhomme, a dit de même : 

Vole en ton cueur par contemplation. 

Pénètre l'air par fpeculation. 

Va iufque à Dieu de plain vol de penfee. 

VOLTAIRE, pp. XXXII, XXXIV, XL-XLV, 8CC. 

VOULTÉ (J.), pp. XXX, L. 

VULCANUS. DiaL III, p. a8. 

YMAGE. Ce petit ymage dargent,T>i»l, I, p. 10. Le mot image 
ligure également au mafculin dans les Marguerites de ta Mar» 
guérite (Comédie de la Nativité : Bergerit). 

Zapolt (Jean), p. Lxm. Comm., p. 86. 

Zeuxis. DiaL III, p. |3. 

ZWJOSQhE ou Zwin|^i,fous le nom de Theridamat. (v. ce mot. ) 

FIN. 
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